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JOURNAL DES MINES. 

N«*. 181. JANVIER iÇi2. 

AVERTISSEMENT. 

Toutes les personhes.qùi ont participé jusqu'à présent , ou 
i|iii voudraient participerpar la suite, au Journal des Mines, 
soit par leur correspondance , soit par l'envoi de Mémoires 
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences 
qui se rapportent à FArt des Mines et qui tendent à son per- 
fectionnement , sont invitées à faire parvenir letirs Lettres 
; et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Lajdmond, 
Conseiller d'Etat , Directeur-général des Mines , à M. Gillet- 
LiuMONT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est 
particulièrement chargé , avec M. Treneky , Ingénieur des 
Mines , du travail à présenter à M. le Directeur-général , sur 
le choix des Mémoires , soit scientifiques , soit administra- 
tif, qui doivent entrer dans la composition du Journal 

des Mines ; et sur toilt ce qui concerne la publication do 

cet Ouvrage, 

^^-^ ■ . . ■ ■ 1 .1 . 

MÉMOIRE 

Sur les Jets d'eau bouillante du Geyser et du 

Stroky en IslanSe^ 

Par le Lieutenant O H L s B N, 

Traduit du danois par T. G. Bairvir Neeroaard (i). 

1 ARMi les nombreuses merveilles que les révo- 
lutions de la nature ont produites en Islande , 
il en est une qui mérite plus particulièrement 

(1) Cç Mémoire, dont M. Neergaard donne ici la tra- 
duction , se trouve parmi ceux publiés par T Académie royale 
des Sciences de Copenhague , pour Tannée i8o5. 
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S0R LES JETS B EAU BOUILLANTE 

(le fixer l'attention des observateurs; c'est le 

jet d'eau bouillante du Geyser et celui du 

Strok , qui n'est qu'à 390 pieds du premier (1). 

Les lieux d'où partent ces jets d'eau sont 

Îilacés sous la latitude d'environ 64° 20', et k 
ongitude de 354° A'^' (calculée de l'Ile-de-Fer). 
Ils sont situés dans l'intérieur'du pays, à ifi 
lieues de la côte méridionale, et environ à sÎï 
lieues N. E, du ci-devant siéfre de l'ëvêché de 
Skalholdt, près d'une habitation appelée Hau- 
kada[{Jlg. i,pl. I.) 

Le Geyserest connu depuis long-temps, mais 
je ne crois pas qu'on ait indiqué nulle part l'é- 
poque où il a commencé à paraître {2). 

On connaîtau contraire l'origine du Strdk (3); 
il a commencé à paraîti-e lors du tremblement 
de terre qui a eu Heu en Islande en 1784- Mais 
ses éruptions sont devenues depuis bien plus 
violentes et bien plus considérables. Les iiabitans 
l'aSirment unanimement , et on le trouve en 
outre conKrmé dans Ifs JMem.oi.res de la Société 
littéraire Islandaise (Islandske litteratur-sels- 
kabs skriwter, 14" volume, pages 147 et i49)i 
où l'on dît ; " que le tremblement de terre fut 
la cause que des anciennes fontaines bouillantes 
disparurent , et que de nouvelles parurent dans 
d'autres endroits «. 



(1) Toutes les mesures rapportées dans ce Mémoire soni 
csiimces en pied danois. Le pied français conlenant ai/^^l^ 
millimèlrcs ; le pied danois, suivant les tables de Gassendi, 
en contient îtStS-l. 

(2) Le nom de Gcjjcrsignifiejdans la langue vulgaire dn 
paj's , un homme emporté par sa colère et sa Fage. 

(.3) Swli signifie une on vorlure étroite qui a de la ressem- 
blance avec un ïose liaut ei éiroit. 
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Etant allé mesurer, dans l'été de 1804, la 
lie méridionale de l'Islande , je lis exprès na 

Kage dans l'intérieur du pays, pour observer 
eau phénomène dont il s'agit dans ce Mé- 
ûire , et pour déterminer en même-tems la 
sition des jets d'eau du Geyser et du Strok, 
a de les indiquer sur la carte topographiquo 
(Ces contrées. 
Je séjournai dans le pays vingt - cjuatro 
ores, pendant lesquelles je lis les observations 
nt je vais rendre compte. Je ferai connaître, 
I outre , les mesures trigonomé triques que j'ai 
ises,'et je joindrai à cette notice des dessins 
ti en faciliteront l'intelligence (1). 
Je quittai Skalholdt le 16 août, accompagné 
quelques personnes qui connaissaient la 
ïte, et qui désiraient profiter de l'occasion 
»r voir un des phénomènes les plus extraor- 
laires de la nature. Nous arrivâmes au Geyser 
rois heures et demie de raprès-midi. Chemin 
sant, nous vîmes de très-loin une éruption 
Geyser} il éleva dans l'atmosphère une co» 
tme de fumée , qui paraissait s'unir avec les 
lages , mais elle disparut en peu de tems. 
Irsque nous approchâmes de la fontaine, le 
Hsin était entièrement rempli d'eau, comme 
est représenté iig. 4- L'eau y était tranquille, 
ll'on ne voyait monter que de légères vapeurs. 
tGuîde nous dit que l'éruption aurait bientôt 



) Les figures de la planche I ne sonl pas préciscment 
ES tfu'on voit dans la gravure <pii accompagne le Mé- 
moire de M. Otilsen ; elles ont été faîtes d'après diffcreus des- 
sins (jni se Irouvent dans les priacipaux auteors <^i ont 
£Crit sur l'Islande. Œole des Rédacteurs.) 
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lieu > et nous restâmes debout sur le bord du 
bassin. On entendit subitement un bruit souter- 
rain , comme si on eût tiré un coup de canon 
sous terre. Le roclier trembla , et parut comme 
se soulever, et l'eau commença à s'agiter dans 
le baasîn. Tout étranger, ou tout hunnne <jui 
n'aurait pas déjà tu l'éruption du Geyser, aurait 
pris la fuite ; mais les personnes qui connaissaien t 
déjà ce phénomène , me dirent que je pouvais 
rester sur les bords sans danger. Deux cniips 
souterrains, encore plus forts que le premier, 
suivirent ; l'eau se souleva avec un bouillonne- 
ment considérable , et fut poussée , par vagues, 
vers les boids du bassin ; après quoi arriva une 
petite éruption, dont la hauteur fut d'environ 
jfo pieds; elle ne dura que quelques secondes, 
et l'eau redevint pour un moment tranquille 
dans le bassin. Bientôt après, on entendit plu- 
sieurs violentes détonnations , environ trois par 
seconde. Le roclier trembla de nouveau , et si 
fortement, qu'on eût cru qu'il allait se fendre 
de tous côtés, et tomber en une multitude de 
morceaux. L'eau fut de nouveau élevée dans l'air 
avec un bouillonnement encore plus considé»i 
rable que dans l'autre éruption, et poussée pluî 
impétueusement vers les bords du bassin; eil^ 
sorte que quelques vagues l'inondèrent poi>' 
la première fois. Dans le même moment, arri 
la plus Jurande éruption (^Voyez ^^Jig- 3). L'e 
s'élança rapidement dans l'air en colonne Cf 
tlnue, et accompagnée d'une grande quaj 
de vapeurs et de fumée. Cette colonne se 
tagea en plusieurs jets plus ou moins consic 
blés; quelques-uns n'étaient pas continus, 
d'autres leur succédaient aussitôt, et île ' 
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vaîent.coupfiurcoup.comme des i'usées volantes. 
Quelquefois , après être monté verticalement , ils 
se séparaient ensuite en se dirigeant oblique- 
ment; leur hauteur était plus ou moins consi- 
dérable ; une mesure prise dans une éruption 
amvante, donna une élévation de ai2 pieds. 
Ii'eau retomba perpendiculairement dans ie 
bassin ; seulement que Ifjncs-una des jets obliques 
lancèrent de l'eau sur les bords, et les jets les 
plus minces qui s'élevèrent le plus haut dans 
l'air, retombèrent en une ploie iine. 

La grande éruption dure ordinairement cinq 
à dix minutes , rarement quinze. 

Après l'éruption dont nous venons de parler, 
lehassin se vida , et l'eau s'enronça dans le tuyau 
ii e { fig. 4 ) » à. une profondeur de quatre à. six 
piedà ; elle y resta tranquille , et on ne s'aper- 
cevait môme pas Cju'il en sortît des vapeurs. 

La colonne d'eaii dont il vient d'âtrc question 
n'avait jamais moins de huit pieds à sa base de 
diamètre. Sa température était de 212° du ther- 
momètre de Fahieinheit (ÎJo degrés de Réau- 
mur). 

Les parois du tuyau et du bassin sont formées 
par la fontaine elle-même, et revêtues des con- 
crétionB successives que déposent ses eaux j ce 
qui au premier aspect peut i'aire croire que c'est 
un ouvrage de l'art. 

Le tuyau a la forme d'un ct^ie renversé, 
dont le diamètre a b {Jig. 4) de la !)ase est de 
12 pieds environ , et dont le diamètre m n, 
près de la surface de l'eau, est de six pieds. 
Un plomb descendit dans ce tuyau , sans la 
moindre résistance, jusqu'à la profondeur de 
ëo pieds environ. .. 
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Le bassin i^g- 4) présente une forme à pt 
prés circulaire , et son diamètre extérieur A 
est de 73 à 74 pieds environ , et son dîamèt 
intérieur M N de 60 pieds. La profondeur dt 
bassin d e (Jîg. 4) estde Jiuit pieds. 

La figure extérieure du rocher ressemble à un 
cône tronqué, dont la base est placée sur un 
plan incliné, formé par un petit monticule ; d'où, 
il suit que cette base n'est pas parallèle aux bords 
du bassin, qui sont dans un position horizon- 
tale. Par une suite de cette disposition , la 
base du cône dont il s'agit ne peut pas être un 
cercle, elle est une ellipse. Une des extrémités 
du grand axe de cette ellipse regarde l'E. N. E. 

La longueur du grand axe de la base de ce 
cOne tronqué est d'environ 200 pieds , et la hau- 
teur du cône ou du rocher est ,.sur le côté E. N. 
E- où il est le plus haut , d'environ 3o pieds. 

L'eau dépose une matière qui, avecie tems, 
a produitie rocher dont nous venons de parler. 
Cette matière a une couleur brune claire , ou 
plutôt grise , et a été appelée par les nouveaux 
minéralogistes, à raison de sa composition chi- 
mique , tuf quartzeux (kieseltuf). L'extérieur 
du ïocher présente beaucoup d'irrégularités, 
qui sont dues aux différentes matières dont 
l'eau l'a inondé , soit en grande masse , soit 
en pluie fine. 

L'eau commença, après l'éruption que nous 
venons de décrire , à monter de nouveau dans 
le conduit, cejiendant très-lentement et sans 
bouillonnement j mais aussitôt qu'elle commen- 
ça à s'élever dans le liassin , et qu'il fut à moitié 
rempli , ce qui exigea trois ou quatre heures, 
ou entendit de tems en tems des coups sou- 
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srrains, snivîs ordinairement de petits bouil- 
tonnemens, accompagnés de vapeurs épaisses ; 
toais l'eau devenait ae nouveau tranquille par 
ntervalles. Les coups devenaient plus forts et 
Uus f'récjuens, à mesure que le bassin se rera- 
Hissait davantage, et le bouillonnement aug- 
ttentait graduellement. Quand le bassin fut 
""presqu 'entièrement plein , on commença à voir 
de tems en teras quelques éruptions, mais 
peu élevées , jusqu'au moment où la plus grande 
eut<lieu , ce qui arriva à neuf heures cin soir de 
cette journée. 11 se passa ainsi six heures entre 
cette éruption'et la première, et on observa le 
même intervalle de tems entre les éruptions 
suivantes. 

L'atmosphèrefut ce jour-là clair et tranquille, 
mais l'air devint nébuleux -vers le soir; il y avait 
apparence de pluie et de tempête : ce change- 
ment dans l'air parut mettre le Geyser en mou- 
vement, et fut cause que cette dernière érup- 
tion fut plus violente que la première. 

Je posai cette fois l'instrument dont je m'étais 

muni pour mesurer la hauteur de la colonne 

d'eau; maïs comme il faisait déjà obscur, à 

cause du brouillard ei de l'approche de la nuit, 

je ne pus voir que les colonnes d'eau les plus 

épaisses , que je trouvai avoir une hauteur de 

72 pieds, et il me fut irnpossible de distinguer 

les jets les plus minces. 

^ Le bassin se remplit de nouveau de la manière 

[tie nous venons de décrire, et la troisième 

éruption arriva à trois heures de la nuit, ctla 

Èttatrièmeàneufheures, le matin du i7*août. 

Le temï fut inconstant pendant la matinée ; 

piatet fit beaucoup de vent. La dernière érup- 
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tiondnGeyjcr parut cette fois plus forte qu'an, 
cune des autres. La plus haute colonne d'eail 
monta à 212 pieds, élévation déjà citée dans le 
récit qui vient d'être lait de la première érup-r 
tion. 

Le Strok n'avait pas encore éprouvé le moin- 
dre mouvement, excepté le petit bouillonne- 
ment ordinaire dans le tuyau d'où montent tou- 
jours quelques vapeurs , comme cela a lieu pour 
d'autres sources plus petites. Mais avant la fin 
de l'éruption du Geyser j qui arriva à neuf heu- 
res, le Strok fit une éniption avec le plus grand 
fracas. La terre trembla autour de la source, 
et subitement on vit une colonne épaisse de fu- 
mée mojiter avec rapidité jusqu'aux images 
( jÇjjj'ea la fig. 5). L'eau fut rejetée du tuyau 
avec une violence épouvantable ; elle se réduisît 
dans la colonne même en un brouillard lin qui 
s'éleva dans l'air à une hauteur extraordinaire. 
On vit, de tems en temSjquelquss jets d'eau sa 
frayer une route à travers la colonne d& 
vapeurs, soit perpendiculairement, soit obli^ 
quemcnt,etparvenir à des hauteurs différentes! 
Quelques-uns des jets d'eau que je pouvais 
voir , s'élevaient à une hauteur d'environ i5<l 
pieds , autant du moins qu'il m'a été possiblâ 
de l'eyimer; les premiers et les plus élevél 
ayant disparu avant que j'aie pu poser Tins tru* 
ment , eC l'éruption ayant été très-inattendue. , 

Cette source jeta peu d'eau, mais partjcu.^ 
lièrement des vapeurs , ef les jets élevés se sou-|J 
tinrent peu de tems dans l'air. 

La source continua, sans interruption, à jete^ 
de l'air et des vapeurs pendant deux heures dii 
toinutes : cette colonne de vapeurs paraissait 
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comme nous l'avons dît, se réunir avec les. 
nuages. 

Vers la fin de l'éruption , les vapeurs avaient 
la couleur de la fumée, et même près de l'ou- 
verture , et un peu dans l'intérieur du tuyau, 
elles ressemblaient à cette fumée qui s'élève 
d'un feu ardent, ou bien à celle qui se montre 
quand la flamme paraît. Un Danois que j'avais 
avec moi pour m'aider à prendre les mesures 
et qui n'avait Jamais vu aucune grande source 
bouillante, s'écria : qu'il voyait la flamme mon- 
ter. Mais son imagination, et la persuasion où il 
était qu'il ne pouvait exister des vapeurs et de la 
chaleur sans feu, l'auront sans doute trompé, 
ear, avec toute l'attention possible, je ne pus 
voir aucun feu , et aucun habitant du pays n'a 
rapporté avoir jamais vu de la flamme ou des 
étincelles s'élever du Sirok. 

D'après ma manière de voir , la raison du 
changement dfe couleur des vapeurs dépend 
(Je ce qu'au moment où l'eau de la fontaine fut 
évacuée, alors l'air chaud renfermé dans son 
réservoir fut mis en liberté, sinûntout-à- fait sec, 
mais plus ou moins uni avec une quantité de 
Tapeurs aqueuses , ce qui me paraît expliquer le 
changement de couleur en question. 

On trouve cependant dans le Voyage de 
J. B. Olafsen en, Islande , page 888, que d'a- 
près le témoignage de quelques personnes, ou 
a vuauGejjerdes étincelles jaillir hors de l'eau. 
Je ne puis décider si cette apparition a été une 
illusion , ou un véritable feu ; la première opi- 
nion me paraît cependant la pins vraisemblable. 

L'éruption du Strok , dont nous venons de 
parler , se termina à onze heures dix minutes 
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dn malin, après quoi la source redevint traij 
quille, en bouillonnant cependant comme a 
parafant. 

Pendant l'éruption dn Sirok , le Geyser 
en mouvement, et, vers les n heures, jeta_t 
l'eau assez haut durant i5 minutes, sans qi] 
le bassin , de même qu'aux autres éruptions* 
fîit tout-à-fait rempli. Comme il ne se pasjd 
que deux heures entre la dernière éruption dfl 
Gey^eret celle-ci, il pacaît que la violente érup 
tion du Strok avait causé celle du Geyst 

flutôt qu'ils sont en communication l'un avec 
autre. 
La grande éruption du Geyser se ht de nou- 
veau i trois heures et un quart de l'après-midi , 
et à quinze minutes près, à la même heure où 
la première éruption avait eu lieu le jour pré-^ 
cèdent. .■ 

Cefutpournousun spectacle aussi admirablq 
qu'étonnant, de voir ainsi eif un seul jour 1« 
éruptions de ces deux sources. Celle duGeysem 
* était généralement plus belle , mais celle dq 
Strok avait plus de majesté , de force et d'éléj 
vation. Beaucoup d'hommes dignes de foi, ea 
un paysan de 5ay Laaga , village près de ce 
sources , assurèrent que le Strok jette ordinairej 
ment la colonne d'eau un tiers plus haut que la 
Geyser. A 

Cette dernière source jaillit plusieurs foisL 
dans l'espace de vingt-quatre heures , et d'après 
les observations que nous venons de citer, .il 
paraît que les plus grandes éruptions ont lieu 
régulièrement presque toutes les six heures. 
Celles du Strok n'ont au contraire aucun inter- 
valle iixe. D'après le rapport du paysan de 
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Say Langa j dont nous venons de parler, l'é- 
ruption du Strok n'a Heu que taus les deux ou 
trois jours , tantôt dans la journée, et tantôt 
dans la nuit. 

Les pierres qu'on jette exprès dans ces fon- 
taines quand elles sont tranquilles, sont reje- 
îées en l'air par les éruptions, souvent à une 
plus grande hauteur que les jets d'eau visibles ; 
elles retombent le plus ordinairement dans le 
tuyau même. Celles que le Geyser recette , re- 
tombe rarement hors du bassin, et celles du 
iS^ro^ ne s'écartent dans leur chute que de quatre 
à huit pieds de son tuyau. 

Le tuyau ù.\iStrok,gk(Jig. 6), a, en haut, huit 
pieds de diamètre, et quatorze pieds de profon- 
deur jusqu'à l'endroit marqué k, où l'eau est 
stationnaire et en ébullition. Le diamètre du 
tuyau en op est de trois pieds et demi. La pro- 
fondeur du tuyau fut trouvée par le moyen d'un 
plomb de 44 P^^'^^* 

Qu'il me soit permis d'ajouter quelques mots 
pour décrire le lieu où sont situées ces sour- 
ces (i). 

Le Geyser et le Strok se trouvent dans un 
champ dont le terrain est composé de sable et 
de gravier. Ce champ est entouré d'un grajid 
marais qui a de deux à quatre lieues d'étendue, 
et qui est coupé par plusieurs petites rivières. 
Dans le monticule qui est placé à l'Est du Gey- 
.ser, se trouvent différentes espèces de terre, prin- 
cipalement de la terre à plâtre ( gypse terreux ) , 

(i)La^g. 1 est la carie du pays où se Irouvent les sourcei 
dont il s'agit ; l^_/%- 3 repTCseiile le piotil du même pays. ■ 






qu'on peut se proposer dans le perfectionne»! 
ment tin tirage des mines. 

Voici quels sont les principaux résultats ol 
tenus d'un grand nombre d'expériences fait! 
sous mes yeux par le maître mineur lui-même, 

i". La iirofondnur ilu trou de mine 
l'inclinaison du flpuret de li" à. Phorizt. 
ployée pesant i)''"'-,7q) le produit moyen de 
la méthode du mineur a élé de 

Celui résultant de U méthode Aec tampon 
et vide, de 

a". La profondeur du trou de mine étant de 
70 cencimèlres, l'inclinaison du fleuret de loj^ 
le poids de la poudre de 5'"""'-,38 , le produit 
moyen de la mine bourrée avec 'erre et yide 
a cté de 

Celui de la mine bourrée avec tampon et 
vide, de 

3". L'inclinaison du lleuret élant de ia°, 
mais la profondeur étant de 70 centimèt. dans 
une première esi>érience, et de 80 centimètres 
dans une deuxième, l'une et l'antre étant faites 
avec tampon et vide , et avec 6'"''',8 de pon- 
dre , le produit moyen de la première expé- 
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Le produit moyen de la densième a été de. 
4°. L'inclinaison du fleuret élant de 5", la 

rsibndeur du trou de mine de 90 centimèt. 5 
prerriière expérience ayant employé une car- 
touche de 8''"''-,a7 avec un supplément de 
6*"*'-,a3 j la deuxième , une cartouche de 
3''"'-,4 avec une addition de 4''"'-,a5 ; l'une 
et l'autre étant bourrée avec tampon et vide j 
le produit moyen de la piemiire expérience 

a été de 

Celui de la seconde « de 



:. pesée est la cinquantième partie d'un ccnto d 
de rocher; iecento pesant aa'milliera, poids a 
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wj^iite quantité d'eau au-delà du bassin ^ en 
icompâraison de celle que la capacité du tuyau 
€t du bassin doivent contenir. J'ai également 
t^bservé que^ dans le mênle moment où une des' 
éniptions cessa ^ le bassin resta plus de moitié 
rempli d'eau , et que cette eau s'enfonça ensuite 
tout d'un coup dans le tuyau à la profondeur 
de 24 à 16 pieds ^ comme nous l'avons déjà dit. 
S'il est permis de tirer de ceci une conclusion , 
U paraît qu'on pourrait admettre que le gaz qui 
se développerait dans l'intérieur de la source 
serait comprimé à un certain degré , et jusqu'au 
point où sa force expansive deviendrait en état 
de vaincre .la pesanteur de l'eau ; alors il se 
mettrait subitement en liberté ; il lancerait la 
masse d'eau au-dehors en partie sous forme de 
vapeur, et ce phénomène continuerait jusqu'à 
ce que Téquilibre fût entièrement rétabli, ce 

Ini permettrait à l'eau qui resterait de rentrer 
ans le tuyau. 

L'eau de quelques-unes des sources chaudes 
d'Islande , et le tufquartzeux que nous avons 
cité, ont été analysés par Je célèbre chimiste 
K,laprothj et on en trouve la description dans 
ses : Beitrage zur chemischer kenntniss der 
nineralkôrper j % vol., pages 99 et 109. Biack 
l'a donnée aussi dans les Annales de Chimie , 
Paris, X793. 

Le Strok n'ayant été remarqué que depuis le 
:remblement de terre dont nous avons parlé, 
&t qui eut lieu en 1784, cette source a par con- 
séquent été inconnue jusqu'à cette époque. 

On trouve des descriptions du Geyser dans le 
Voyage d^Olafsen en Islande , page 882 , et 
dans le Voyage de Troil , page 264. 
Volume i\. B 



l8 SUR LES JETS d'eau SOUILLANTE , CtC. 

En comparant ce qu'on a dit dans ce Mémoire 
du Geyser, avec ce qui se trouve dans les ou- 
vrages que nous citons ici, on remai^quera que 
cette source a changé principalement, en ce 
que ses éruptions sont devenues plus rares , mais 
en même tems plus régulières. JLa circonstance 
qui a occasionné ce changement ne peut être 
indiquée avec plus de vraisemblance , qu'en l'at- 
tribuant au dernier tremblement de terre ; car 
les l\abitans des environs rapportent qu'ils ont 1 
observé que \éGey$er, djepuis^cette époque, était 
davenvi plu^ tranquille et ses éruptions plus 
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MÉMOIRE 

Sur des Ej:pérîences relatives à l'économie , 
déjà établie , dans le tirage des coups de 
mine; 

Ingénieur en chef au Corps impérial 
des Mines (i). 



Par M. Pr-iviER , 



INTRODUCTION. 

Xj*. dépetise de la poudre étant un des arti- 
cles les plus onéreux à la mine de Rio , j'ai 
dû m'attachcr essentieliemeift à la diminuer. 

Un semblable résultat était d'autant plus 
diiïicile à obtenir , que depuis Jong-tems les 
ouvriers étaient habitués à employer par cha- 
que coup de mine o*',B à i'',o2 de poudre, 
quelle que fût d'ailleurs la nature de la roche 
il extirper. 

Ce n'est donc qu'à force de constance et d'es- 
sais multipliés, que j'ai pu parvenir à res- 
treindre peu à peu cette consommation jusqu'à 
la dose de o^',5i. 

Pour garantir le succès de mon travail, j'ai 
dûm'assurer, avant tout, d'un (^provisionne- 
ment de poudre d'une qualité liomogène , et 
incapable de se détériorer par l'absorption de 
l'humidité , ainsi qu'il arrive dans le cas d'un 
mélange trop considérable de charbon. Cette 
poudre était semblable à celle qui était jugée 
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la meilleure possible, quand son emploi e* 
eeait seulement b'^'^So pour dix coups de mind 
Un marché passé avec un salpêtrïer Je TerH 
Ferme , a dû garantir pour un certain ten 
l'exacte exécution de ces conventions. 

Dans cet état de choses , j 'ai dû constater, pai 
une série d'expériences exécutées sûus Tn& 
propres yeux, l'eilet ordinaire du coup de mine, 
suivant le mode du tirage tel qu'il était adopté 
à l'époque de mon arrivée dans l'île î j'ai aussi 
dû connaître tous les détails de ce procédé , 
avant de songer à y apporter aucun change- 
ment ; eniin, j'ai dû déterminer qu'elle était la 
véritable consommation de la pondre, au bout 
d'un certain tem^ en ayant égard à toutes les 
difficultés que pouvait présenter l'arracheineni 
de la roche. 

Le relevé des états de trimestre devra jus- 
tifier de la consommation progressive de la 
poudre , et en comparant les états de produits 
à chacune de ces époques; il sera facile de juger 
des améliorations réelles qui ont eu lieu , et de 
celles auxquelles il convient de s'arrêter, pour 
obtenir avec le plus d'économie la plus grande 
quantité de minerai. 

Exposé des expériences sur l'emploi de la 
poudre. 

i". Procédé ancien. 

Les mineurs de Rio suivent à très-peu près 
la méthode de percement adopté dans toutes 
les autres mines ; ils se servent pour cela de 
lleurets {siampa) aciérés à leur extn;mité 
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vlle-ci se rétrécit insen si bleui ent jusqu'à ce 
jtie le trou de mine soit arrivé à une prot'on- 
letir qui varie de 3,4 et 5 palmes {o'°,5^; o^.yS; 
t o'°,97 ) , selon la consistance ef l'iiorao- 
généité du rocher qu'ils escavent. Cette opé- 
ration s'exécute à l'aide de trois hommes , 
dont deux battent la stampa , à l'aide du poids 
d'une masse de ly^'- environ , et un autre sert à 
lenir le fleuret pour le tourner et le retirer du 
trou à chaque fois , et le présenter ensuite aux 
coups de la masse , sous un angle à l'horizon, 
qni n'excède guère lo" à i5° pour les mines les 
pins inclinées. Les règles de l'art ne sont ob- 
ttxvées pour le placement de la stampa , que 
quand le rocher est horizontnl , alors les mines 
sont droites; autrement, l'échafaud est seu- 
lement disposé de la mauière la plus commode 
poar les deux batteurs placés debout , et pour 
celui qui tient le Heure t élevé entre ses j limbes; 
mais sans avoir pour cela aucun égard à l'in- 
clinaison du rocher. 

J'ai dû. remédier aux vices de ce procédé , en 
issujétïssanl les mineurs à l'exécution exacte 
d'un règlement relatif à l'inclinaison , et à la 
profondeur qu'il convient de donner aux coups 
de mines; mais il m'a fallu encore , pour at- 
teindre au but que je me suis proposé, sur- 
Iveiller essentiellement l'opération du maître 
mineur, qui a une si grande influence sur le 
bon effet du tirage. 

/Ce chef ouvrier suffit à lui seul au brûle- 
ment des mines dont le nombre varie de 9 à 13 
par chaque jour. Son opération consiste à faire 
nettoyer exactement par un des mineurs le trou 
(jui doit être privé de toute humidité , au 
B3 



32 TlRAGfi 

Il est encore des cas où l'on petit , avec le 
vide, épargner une dose assez considérable de 
poudre : cet effet a lieu principalement lors- 
qu'il s'agit de fendre de gros blocs déjà extirpés 
de la montagne , et qui sont entièrement isolés^ 

On va en juger par les deux expériences qui 
suiventv 

Première expérience, — Un bloc du «poids 
de 20 pesées a été rompu en deux morceaux ^ 
à l'aide de S^**"'*, 1% de poudre , projetée dans le 
trou rendu sec , sans employer de cartouche ; 
la mine a été bourrée avec tampon sans vi4e. 

Deuxième expérience. — • Le même effet a 
eu lieu à l'égard d'un bloc du poids de 0,5 pesées^ 
mais on a seulement employé pour son dépè- 
cement a^'^SS de poudre , en se servant, pour le 
bourrement, du tampon avec vide et roseau. 

La profondeur de chaque coup de mine était 
de (o",6^'^). 

L'inclinaison du fleuret était de 10% et la 
dureté du rocher était la même, 

4"» Procédé avec gros tampon sans coins. 

On a vu que la méthode n". 1 , usitée aux 
mines de Rio , était doublement défectueuse, 
en ce sens , que la compression du tampon se 

: faisait inégalement dans toute la hauteur du 

ti:ou de mine , et qu'en outre , la résistance 
s'exerçant spécialement à l'orifice extérieure , 
l'effet devenait nul dans une portion ] plus ou 
moins considérable : j'ai aussi remarqué que 

f les coins ne produisaient qu'un léger resser- 

rement , puisqu'il restait toujours un vide entre 
eux et le tampon. 

C'est 
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C*est pour remédier à tons ces inconvéniens 
que j'ai cru devoir n'employer pour bourrer le8 
mines qu'un tampon sans coins , mais plus 
gros que celui dont se servait le maître mineur j 
son diamètre était aussi égal . dans toute sa 
longueur , et il défait entrer de force afin 
d'exercer une plus grande compression contre les 
parois du trou , et contre la cartouche elle- 
même. Enfin ce tampon présentait à sa tête un 
renflement tel au'il bouchait l'orifioe y sans 
laisser aucun viae, la rainure ia canal étant 
occupée par un roseau disposé de manière à 
Qmuniquer avec la cartouche d'un côté et 
l'autre , avec la mèche extérieure : cette 
dernière précaution évitait encore une perte de 
poudre qui restait inutilement disséminée le 
long du trou de mine. 

Les expériences suivéhites feront connaître 
les avantages résultant de cette innovation , 
comparativement à l'ancienne méthode du mi- 
neur^ soit encore qu'on emploie le vide ou 
qu'on ne l'emploie pas. 

La première expérience a été faite avec tampon et coins 
sans vide > dans un rocher maticheux, engagé sur deux 
faces'^ Pinclinaison du fleuret étant de 14^ et la profondeur 
da trou de mine de ^S**"** 9 et l'on a obtenu , par cha- 
que coup de mine , avec 5***^, 10 de poudre. . iqp*»*^ 
mats sans qu^il en résultât aucun écartement dans 
la roche soumise à l'expérience. 

Une deuxième expérience a été faite avec le 
gros tampon et sans aucune différence pour tout 
le reste , et chaque coup de mine a fourni. • • i5» 
et en outre , il y a eu écartement dans la roche* 

Le rocher soumis à la troisième expérience était 

Volume 'ài. C 
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compacte ^ d'une graiidu dureté et engagé sur 
deux faces ; l'inclinaison du ileuret était de 20", 
la profondeur du coup de mine de qZ centiinèt. ; 
et mtlprê qu'on ait employé 6'"^'-, 80 de poudre au 
lieu de S'"";iOy le coup de mine n'a produit 

On s'était aef vi du tampon ordinûre ayec iee coins. 

Toutes les conditions énoncées dans la troisième 
expérience restant les mâines , à l'exception cepen- 
dant que le tampon ordinaire a été remplacé par 
Je gros lainpon , et sans vide ; le produit du coup de 

mine a été de 

avec écartement dans la roche. 

Une cinquième expérience a été faite avec le 
tampon ordinaire et les coins, «t toujours sans 
Tide, sur un rocher dur et engagé sur trois faces } 
l'inclinaison du fleuret était de ao", la profondeur 
du coup de mine de i"" ,01 ; la quantité de poudre 
employée de8'""-,5o, et l'on n'a obtenu aucun écar- 
tement dans la roche , mais seulement 

Le remplacement du grès lampon fans TÎde, 
tout restant le même d'ailleursf a produit. . . 
et en outre il y a eu un écartement sensible dans 

La septième expérience s'est faite sur un rocher 
de même nature que dans les deux précédentes ; 
l'inclinaison du ileuret était de a3°, la profondeur 
du coup de mine de o°',93 et le poids de la poudre 
de 6''"i,8o , et l'on n'a obtenu avec lampon etcoins 
sans vide, que 6 pesées, sans écartement. . . 

Enfin la quafltilé de poudre employée restant la 
même , mais l'inclinaison n'étant que de ao° et la 
profondeur du coup de mine de 72 centimètres, 
on s'est servi d'un gros tampon avec un vide de 
trois doigta pciur extirper un rocher d'une durelë 
à peu près éj^ale , et lié seulement par deux faces 
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les six premières expériences font voir com- 
bien il est avantageux de remplacer le petit 
fampon , et les coins par un tampon plus gros ^ 
^qai ferme ^xacteme^t Torliice du trou de 
mne , puisqu'avec une profondeur , et une 
inclinaison égale , la deuxième méthode pro- 
àmt, avec une même quantité de poudre , un 
tiers en sus de minerai extrait^ sans parler 
encore de la facilité qui résulte pour les pi- 
conniers de l'écartement qui a neu dans la 
roche. 

Le même résultat a lieu quand on emploie le 
vide avec le gros tampon , et l'on peut même 
conclure, d'après les expériences 7 et 8, que 
cette innovation aurait encore fourni un ré- 
sultat plus avantageux^ si la nature et. la dis- 
position du rocher avait permis de donner au 
coup de mine, n*. 8, la même profondeur et la 
incnie pente qu'a celui n^. 7. 

5^* Procédé avec le sable. 

Les expériences qui précèdent démontrent 
avec évidence que, toutes choses égales d'ail- 
leurs , l'effet du coup de mine n'est pas pro- 
portionnel à la quantité de poudre employée ; 
j'ai donc dû chercher encore le moyen d*éta- 
lir, s'il était possible, un rapport constant 
entre la consommation de cette matière et le 
minerai résultant du coup de mine. J'ai dû 
m'occuper en même-tems ci'une innovation qui 
pût réunir à la plus sévère économie le plus 
grand produit possible* 
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Le Journal des Mines , et depuis , la 
^Minéralogie de* Brongniart, ont fait mentioil 
d'un procédé pour bourrer les mines avec du 
fiable. Ce dernier ouvi%ge annonce qu'avec uiie 
égale quantité de poudre , on peut extirper une 
masse double de minerai comparativement à 
rancienne méthode : je me suis empressé de 
répéter ces expériences pour reconnaître en- 
core s'il était possible d'établir des améliora- 
tions pour parvenir à un résultat plus avanta- 
geux. 

Les détails qui suivent indiqueront les con- 
séquences obtenues pour le perfectionnement 
du procédé , et pour l'utilité des mines de Rio 
en général. 

La méthode dont il s'agit , consiste à placer 
immédiatement sur la cartouche une mèche 
de chanvre , enduite de poudre délayée dans 
une petite quantité d'eau-de-vie , et le tout 
serré fortement dans une enveloppe de papier. 
Cette mèche, dont la longueur doit être égale à 
celle du trou de mine , déduction faite de la 
ïiauteur ^de la cartouche , ^t de la poudre 
ajoutée , est assujétie dans le milieu de ce trou, 
au moyen du sable que le maître mineur y pro- 
jette jusqu'à l'orifice où est établie la commu- 
nication avec la mèche souffrée , et la poudre 
qui doit prendre feu. 

Les expériences multipliées que j'ai fait exé- 
cuter à la mine , ayant eu les succès le plus 
complet, j'ai* cru devoir proscrire en général 
l'usage du tampon à partir du lo juin , et dépuis 
cette époque , chaque coup dç mine n'a con- 
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itniné au plus que 5''"'',io de poudre pour 
Dnner un produit moyen de i5 à ao pe- 
tahdis qu'avec le tampon et les coins , 
fallait au moins 8'"",5o pour obtenir ie même 
^ultat. Je suppose ici le rocher le plus dur, 
onune celui de Pielamone ou de Sanguînac- 
j dont le creusement exige souvent l'em- 
ploi de 6 ou 7 fleurets avant de parvenir à une 
profondeur convenable; je suppose encore 
qu'on ait observé strictement tout ce qui est 
irescrit par le règlement relatif à la profondeur 
rincllnaison du coup de mine , et au sape- 
ment des terres qui entourent la roche ; enfin , 
j'ai reconnu que ie sable doit occuper les ^ du 
trou de mine , et lorsque celui-ci est bien sec p 
on peut introduire la poudre sans cartouche , 
«t la comprimer fortement pour diminuer son 
Toluoie, et augmenter celui du sable. C'est ainsi 
*que dans un rocher très-dur , et entièrement 
'dépouillé de terres, je suis parvenu à ne con- 
sommer que ^""-,40 > en disant occuper au 
sable la loogueur des î , au lieu des i de 
celle du trou de mine ; mais alors je me suis 
assuré qu'il fallait employer une compression 
sur le sable lui-même , à l'aide de gros fragmens 
minerai , ou mieux encore d'un tampon qui 
doit entrer de force , et remplir dans le haut le 
tiers du vide. 

Cette expérience confirme l'opinion da 
M. Gillet-Laumont , qui a proposé d'exer- 
jcer , à l'orifice extérieur du trou de mi- 

, une compression sur le sable à l'aide 
d'un corps pesant qui serait recueilli chaque 
C3 
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fois , et pourrait ainsi servir pour toutes lèâ 
mines. 

J'ai voulu m'assurer si Ton ne pourrait pas ^^ 
réunir avec avantage la méthode du vide av%D ? 
la forcft comprimante exercée , tant au-dessus : 
de la cçirtouclie que sur le sable même j mais , 
j'ai .reconnu que la difficulté d'employer un 
noyau d*un calibre égal au diamètre du trou 
dans toute sa hauteur , devait faire renoncer à. 
un moyen qui , sans la condition de remplir 
exactement le vide , devait par cela même di- 
minuer l'effet de l'opération , malgré qu'il eût 
servi à comprimer la cartouche. 

J'ai donc dû me borner au premier procédé 
que l'ai décrit, en substituant au tampon unç 
mèche enduite de poudre et d'eau-de-vîe , et 
en l'assujétissant dans le milieu, à l'aide du 
sable auquel j'ai fait éprouver une compres- 
sion qui allait en augmentant jusqu'à l'eaibou* 
chure exactement fermée par un oout de tam- 
pon, ou par du sable ferrugineux d'un plu^ 
gros volume. 

Cette compression m'a conduit à extirper 
dans plusieurs circonstances la roche la plus 
dure qui n'avait pu recevoir lé moindre ébran-. 
lement avec le sable non foulé. 

Quoi qu'il en soit , il est évident que cette 

r leô mines avec le 

a plus grande , la c 

sûreté des mineurs. 

En effet > indépendamment de l'épargne qui 
en résulte dans la consommation de la poudre , 
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et qu'on peut évaluer, au moinis à 3 milliers i 
par an., le calcul fait voir qu'en se servant de la 
mèche au lieu du tampon et des coins y chaque 
cou p de mine coûte cinq sous toscans de moins : 
il Vensi^t donc encore pour Tentreprise un 
bénéfice qui n'est pas à négliger. Une autre 
considération plus importante encore , c'est 

!|ue ces bois , qui ne coûtent aujourd'hui que la ' 
açon et le transport , pourront devenir par la 
' suite d'autant plus dispendieux , qu'ils sont plus 
rares dans la forêt de Giové, la seule qui peut 
ofïrir de ce côté une ressource qu'on conteste 
déjà à rétablissement. 

Tous ces motifs réunis m'ont engagé à pros- 
crire dorénavant l'usage du tampon en m'en 
tenant à un procédé dont les suites ne peuvent 
être en aucune façon préjudiciable à la sûreté 
du mineur , à qui il arriverait souvent d'être 
frappé par un tampon ou par un coin. J'ai 
même dû préférer le chargement avec le sable , 
au bourrage avec la terre grasse , qui exige 
beaucoup de tems , et dont les effets ont été 
I d'ailleurs reconnus plus faibles. Il m'a sufH , 
pour rendre cette méthode applicable dans les 
tems même les plus humides , de faire faire une 
double boîte de fer blanc , celle intérieure con- 
tenant les mèches et l'intervalle des deux boîtes 
étant rempli de poussier de charbon pour ab- 
sorber l'humidité. 

Mais , afin qu'il ne reste aucun doute sur les 
avantages réels de cette innovation , je joins 
ici le tableau comparatif de la poudre con- 
sommée , et du nombre des cento extraits dans 

C 4 
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chacun des trimestres depuis le premier juin 
1807, jusqu'au premier octobre 1808. Cet ex- 

Eosé comparatif suffira pour faire juger du 
énéfice de chacune des méthodes employées , 
à différentes époques ^ dans cet intervalle d^ 
tems. 



A 
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Tableau comparatif du produit de l*ea:iraetion et de la 
consommation de la poudre , depuis le premier juin 1 807 1 
jusqu'au premier octobre i8o8. 



1 



Dates 
des trimestres 

ou 
quatrlmestres. 



Jain 1807. ^^ ^^^® 
Juillet. . • en 24 
Août. . • en 32 
Septembr. en 26 



1er quatnmestre, 
en 93io 



Octobre, en 23io. 
fïoTembr. en 21 
Décembr. en 19 



Dernier trimesti^ 
de 1807. en 63Jo- 



Janvier >|Bo8. 28jo« 
Férrier. ... 22 
Qfars 22 



itt^trimestre 



'»' 



1808. . 72Jo. 



A.Tni. 
Mai. • 
Join. 



• en i9To< 
. en 24 
. en 22 



2me trimestre 
de 1808. .65Jo< 



Juillet. • • .24)0 

Â.oùt 26 

Septembre. . 21 



3m« trimestre 
de 1808. . 71J0 



Po V DR£ 

consommée. 



82lï.i(2q,793) 

780 T(a,654) 
564 tCi>9i9) 
739 t(2>48o) 

28961. (9q,846) 



6441. (29,190) 
56o 7 (i ,906) 
422 f(i>435) 



Quantité 

de 

minerai 

extrait. 



io3. . 6 
74. . 45 
86. . 3 



Défense 

de poudre 

pour chaque 

cento. 



S^Jcento. 3pe«, 



l627liv- (5q,53l) a^ocento.^^» 



658ïiv 

607 
5o7 




l672liv. (5q,686) 



4i3ï*v- (19,404 
462 (1 yéji 

4^7 (1 A^) 



i3o2iiT. (49,427) 



450 h. ,53o) 



345 



73) 



1242l»v- (49,223) 



86cento. 9pes. 

88. . 4 
66. . i3 



n^eato. oP*'' 
81. . 29 

9i' ' 49 



253<^*<**<^'28p^*' 



gocento.a3P"*' 
90* • 26 
68 



238c«n1o,^9pes. 



89cento. 4p^*< 
105. * 12 

65. • 7 



25oc^°^<>-23p'** 



81. 5on.2gr. (2^,869; 



61. 90»- ifT' (2^,307) 



gliv. 170110. (2k,238) 



5l.5on.3Rr.(ik,852) 



41. 9011. 3gr. (1^,626) 



Observation. 

ÈJe comprends ici le minerai extrait par les coups de mine , 
mme aussi celui raccaté par les journaliers , celui-ci étant ba* 
Dcé par le minerai aussi raccaté aux déversoirs. 
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Conclusions. 

Il suit évidemment de ce qui précède. 

ip. Que la méthode ancienne avec tampoi; 
et coins , est la plus dispendieuse et la moins 
productive, eu égard au minerai exploité. 

2». Que celle qui consiste à tourrer avec de 
Targiie , lui est de beaucoup préférable en ce 
sens, que, la compression étant égale partout, 
Teffoi t qui en résulte devient proportionel à la 
résistance plus pu moins grande de la roche j 
mais riîihabilité des mineurs ne permet pas de 
la mettre dans une activité permanente , vu la 
lenteur du tirage de chaque coup de mine. 

3^ Que la méthode du tampoiï , avec vide, 
donne un résultat d'autant plus avantageu3( 
que le vide est lui-même plus considérable. 

4^. Que l'emploi du gros tanuDon est encore 
préférable, surtout quand on ménage un. YÎde 
entre la cartouche et le gros tampon. 

5**. Eïtfin , qu'aucun procédé ne paraît^^re 
plus proiltable que celui du ti'age avec lé 
sable , principalement si Ton établit à rori£cQ 
du trou d^î aiinc une force de résistance et de - 
com[)re^sî()n sur le sable lui-même. Cette iniia? 
vaî;î(>n réunit à la pbs grande économie, I4 
ce] Ci! té dans Texécution et la sûreté des toU'^ 
neurs, * - 
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NOTICE 



Sur la présence du zinc et du plomb dans 
quelques mines de fer en grains , des ci^ 
devant provinces de Bourgogne et de Fràn- 
che^Comté; 

Far M. Lzscheyin, Commissaire des Poudres et Salpêtres ^ 

à Dijon. 

Li'iNTièBESSANT Mémoire que M. Boucsnêl a 
inséré dans le n^ 169 de ce Journal , sur un 
Itroduit métallurgique qui se forme dans les 
aaut8*fbumeaux du département de Sambre-et- 
^euse , m'a rappelé une substance analogue, 
doHt j'ai dépo^ des échantillons dans la col- 
lection de l'Ecole des Mines il y a plusieurs 
années , et qui provient^ d'un baujt-fourneau du 
département de la Côte-d'Or. Quelques détails 
sur cette substance , que l'on retrouve encore 
dans d'autres usines de ce département et de 
ceux qui i'avoisinen t , me paraissent d'autant 
plus susceptibles d'intéresser les naturalistes, 
que jamais , dans l'espèce de minerais de fer 
qui la fournit , on n'avait soupçonné la pré- 
sence du zinc, dont ce produit n'est que l'oxyde 
presque pur ; ni celle du plomb qui l'accompa- 
gne toujours dans ces mêmes hauts-fourneaux. 
Les minerais que l'on emploie dans les hauts- 
fourneaux des ci-devant provinces de Bourgq- 
fne et de Franche-Conté , «ont de deux natures 
ien distinctes, qui diffèrent autant par leurs 
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caractères extérieurs que par leur gisement dans ■ 
le sein de la terre , et les qualités des fers qu'ils ' 
produisent. Toutes deux appartiennent à l'es- 
pèce dite mine de fer limoneuse ^ fer oxydé 
brun granulé de Brongniart , fer hydraté com- 
pacte de d'Aubuisson. Je me servirai des noms 
vulgaires pour les désigner dans cette notice; 
on les reconnaîtra à leur description. 

On distingue dans nos usines les minerais de 
fer en mines à grains jins , grises , rouges , noi- 
res, mines enrochef minettes et mine s en grains 
proprement dites. 

Les mines grises , rouges , noires , minettes , 
(pie l'on traite dans les usines des vallées de la 
Tille , du Lignon , de l'Aube , et dans la partie 
Nord-Est du département de la Côte-d'Or , se 
tirent presque généralement de Percey, Monl- 
Saulgeon , Is<'ime , Sacquenay , et autres lieux 
voisins. Elles sont composées «' grains sjjhéri- 
ques très-fins, tous d'une grosseur à peu près 
égaie , et gissent , en amas , dans le terrain se- 
condaire , entre les couches coquillières les 
plus rapprochées de la surlace. Plusieurs sous- 
variétés se trouvent en grains isolés, on sont 
réunis par un ciment marneux plus ou moins 
abondant, et mélangé lui-même d'oxyde de 
fer en diverses jiroportions. Lorsque les grains 
et l'oxyde y existent en quantité suffisante pour 
être traités, on appelle cette marne mine eit 
roche. Partout où j'ai reconnu sur place cette 
espèce de minerai , je l'ai trouvée encaissée 
dans des couches calcaires très-coqui!lières,dont 
les fossiles, ou leurs empreintes et noyaux , se 
séparent très-facilement. Beaucoup même d'en- 
tre eux ont conservé leur test. Les mines noires 
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éont les plus pures , mais on fond ensemble les 
diverses qualités de mines, en réglant leurs 
dosages sur leur richesse relative , et Ton aide ' 
leur fusion par Taddition de Tespèce de marne 
très- argileuse , qu'on appelle herbue dans le 
pays. Ces minerais réunis produisent des Ibntes 
blanches , d'où résultent des fers de seconde 
qualité , dont l'usage est bon et le débit assuré. 

On nomme vulgairement mines en grains , 
un minerai qui consiste en globules , dont la 
grosseur varie depui^ celle des grains de na- 
Tette jusqu'à celle dun pois. C'est celui que 
l'on traite dans les usines de TEst du départe- 
ment de la Côte-d'Or , et dans une partie de 
; celles des départemens de la Haute- Saône et du ^ 
Ooubs. On le trouve en amas plus ou moins 
profondément; mais en général, à peu de dis- 
tance de la surface du sol , dans une marne 
blanche ou bleuâtre, ayant peu de consistance, 
et n'ofl^ant pas de traces de fossiles. Les mine- 
rais réputés de bonne qualité , sont recouverts , 
en certains endroits , d'une couche de concré- 
tions calcaires dures, que les mineurs appellent 
castillan. Ceux qui ne sont point accompagnés 
de marne sont moins estimés , étant mélangés 
de beaucoup de silice. Il en est cependant qui 
ont pour gangue un terrain argileux rougeâtre, 
et qui donnent des fers très-estimés. 

o'il était permis d'établir , par le gisement , 
des rapports d'ancienneté entre les forma- 
tions de ces deux natures de minerais, on 
serait porté à supposer que la formation des 
mines en grains , a eu lieu à des époques plus 
rapprochées de nous , que celles des mines 
noires], grises j rouges^ minettes ^ que l'on 
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usines que celles dont j*aî parlé , où Ton 
ite égalemeifit des mines en grains ^ m'ont 
yaîncu qu'on les y retrouvaient à des états 
blables. On m'a même assuré qu'on avait 
rvë, à différentes reprises , le zinc sublimé 
urs blanches dans l'intérieur des pyra- 
es dont quelques hauts-fourneaux sont sur- 
îtes. Enfin , s'il faut tout dire, des proprié- 
s d'usines prétendent qu'il a été trouvé de 
;ent à l'état métallique , sur des parois de 
sets, et que les globules en ont été formés 
une sorte de coupellation. 
■Voilà donc deux nouvelles substances à ajou- 
à celles que M, Vauquelîn a découvertes 
s les mines limoneuses de Bourgo<»ne et de 
nche-Comté , par le beau travail dont l'ex- 
ita paru dans Je no. 1 19 de ce Journal. Avant 
foîr connaissance du Mémoire de M, Boues- 
, j'avais eu l'occasion de reconnaître en 
phiné la mine de plomb sulfuré dans le 
spathique ; mais je ne crois pas que sa pré- 
ce, dans les mines de fer globuleuses , ait 
re été observée, ou que l'observation ait 
consignée dans aucun écrit rendu public, 
jouterai , pour terminer ce que j'avais à rap- 
prter sur ce fait intéressant , qu'il n'est point 
oré dans les forges du Forez. Si ce qui m'a 
rapporté est fondé , M. Gallois, ingénieur 
toi chef des mine», qui s'est beaucoup occupé 



iblim ^ 5 5°. du plomb, en gouttes, que j'ai trouvé au fond du 
lémeiourneâu. Tous objets faisant partie du catalogue 963, 
Îds les iiumt'îrns respectifs, ainsi qu'ils suivent: Sç, 4^ j 
1, 4^, 3/ , 38 , et déposés dans l'armoire du département 
eJaCôte-d'Or. 
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du travail du 1er et de l'acier, a calculé qi 
le plomb pouvait se trouver dans la proportifll 
d'un centième dans les minerais de fer rju'orf" 
traite dans tes usines de ce pays, et a reconnu 1 
que les fers provenant de ces rainerais étaient * 
très-ductiles, tandis que les minerais cuivreux 
donnaient presque toujours du fer aigre et dil- 
ficile à travailler. 

Il serait utile d'observer jusqu'à quel point 
est fondée ou erronée l'opinion répandue dans 
nos usines , sur l'influence favorable du mélange 
du plomb dans les fers. Ceux de la Franche- 
Comté , qui ont tant de nerl et en même tems 
de ductilité , reçoivent-ils du ])lomb ces (juali- 
tés? ou peut-on penser que, privés de ce der- 
nier , ils seraient plus doux et plus nerveux 
encore? Sans rien préjuger sur la solution de 
cette question , dont l'examen exigerait des 
épreuves rigoureuses , suivies par un savant 
consommé , je me bornerai à remarquer que la 
répugnance des maîtres de forges du départe- 
ment de Sanibre-et-Meuse, à employer certains 
minerais de fer trop plombiféres , n'est pas con- 
cluante contre l'opinion de leurs confrères de 
la Franche-Comté. Je crois très-possible que 
les mauvais effets qui sont attribués au plomb 

fiar les premiers , soient produits seulement par 
e zinc qui lui est toujours uni dans les ruine- 
rais, et dont la funeste influence sur la ducii- 
Hté des fers , paraît beaucoup mieux constatée. 
On sait par les dernières expériences de M. Guy- 
ton de Morveau , sur l'alliage du fer et du 
plomb (i), que ai l'on ne peut se refuser à re- 

{i) Annales de Chimie, tome 45°j pag. 47 et suiv. 
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connaître la réalité de cet alliage , quand ces 
deux métaux sout dans un état de fusion par- 
faite , cependant ils se séparent en majeure 
partie, pendant le refroidissement. Il me semble 
que l'on peut conclure de ces expériences que, 
soit dans les hauts- iournaux du département de 
Sambre -et- Meuse , soit dans ceux de nos envi- 
rons , le plomb reste nni à la fonte dans des 
Îiropcirtions semblables, quel que soit d'ailleurs 
a quantité qu'en contienne le minerai , et que, 
dans l'état actuel des connaissances , le zinc 
seul doit être accusé de nuire à la malléabilité 
des fers. 

Mes recherches sur l'objet de cette notice 
m'ayant conduit à assister à la démolition de 
plusieurs hauts -fourneaux, et à examiner avec 
iittention les matériaux provenant de ces démo- 
litions , j'ai pu faire quelques observations sur 
la nature des pierres dont étaient construits les 
ouvrages dans ces usines, et particnlièrement 
«nr l'état de celles qui formaient les fonds de 
creusets, après qu'elles avaient été exposées , 
pendant la durée d'un fonJage , à l'action du 
iéu et à celle du métal en fusion. 

On emploie dans nos départemens , pour la 
construction des ouvrages, ([uatre espèces de 
tiLfrres ; >^, un grès , psammite de Brongniart, 
inné d'un détritus granitique, que j'ai déjà 
ilL'crit (i) , et que l'on tire de Moissey , dépar- 
l tement du Jura ; B ,un grès secondaire , dur, 
jliomogène, qui vient du Fayl-Billot, départe- 
I ment de la Ha,ute-Marne; C, des grès tertiaires 
I plus tendres, qu'on extrait aux environs des 
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usines ; Dj des calcaires durs des mêmes en- 
vi rons- 

A. Le grès , psammite de Moisaey , résiste 
assez bien au feu , et les fragmens qui forment 
les fonds de creusets , gardent à peu près leurs 
formes primitives , parce que le feldspath , en. 
servant de fondant au quartz, permet au 1er de 
s'y incorporer. Aussi ce dernier pénètre la pierre 
dans plus de la moitié de son épaisseur. Des 
maîtres de ibrge m'ont assuré avoir renconti-é, 
derrière les pierres de l'ouvrage ^ et aussi dans 
l'intérieur de ces mêmes pierres, cette subs- 
tance composée de llbtmens courts, soyeux et 
blancs , que l'analyse a fait reconnaître pour 
de la silice pure (i). 

B. Le grès du Fayl-Billot étant homogène et 
très-réfrac taire , résiste encore iiiieus que le 
précédent. Le fer le pénètre moins. Sa surface 
reçoit cependant une demi-fusion, et se laissa 
pénétrer par le fer, qui s'y place, soit en grai 
sphériques, soit en s'y moulant dans les espai 
vides. J'ai trouvé, dans des iorniaux (c' 
ainsi qu'on nomme, dans nos usines, les pien 



(i) Le Cabinet de minéralogie de l'Ecole impërî 
Mines, possède deux éciianiillons de cette substance A*à 
beau biauc de neige , envoyés par M. Rambourg , propij^ 
taire des forgea iteTroi]çais,iiéparieineut de l'Allier. Le M 
micrj noté /\07'5 , est un morceau de tonte retiré du taj 
fourneau , et recuuvert en partiod'unc substance Jîbro-eoyeH| 



i blar 



éclat 



t d'aiiord é 



t prise pour ^ 



oxjdedezinc. Le second , étiqueté 736-1 1 , présente g 
même substance blancbe pure , trouvée 'sur le fond d^a 
creuset du fourneau de Tronçais, M. ColIet-DcfcostiH 
ingénieur en chel, chargé dts travaux du laboratoire 1 
a Tâliré ^Q parties de slUce sur 100. J. T. 
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qui ont été des fbndsde creusets) , des cristaux 
de fer en octaMres , implantés les uns dans les 
autres , ayant la forme de pyramides et tous les 
caractères du métal pur. Il est très-remarquable 
que certaines portions de fer qui sont h décou- 
vert dans ces cavités, sont superficiellement 
enduites d'une teinte rouge de cuivre, que je 
crois n'être que le produit d'une espèce de 
trempe à l'air. L'éloigneuient des usines , du 
lieu d'où on extrait ce ^rès , paraît être la seule 
cause qu'on n'en fait pas généralement usage. 

C. On emploie, faute de mieux, dans quel- 
ques usines , des grès grossiers qu'on trouve 
aux environs , quoique leur peu de solidité 
doive nécessairement fiïrcer à des reconstruc- 
tions plus fréquentes. L'influence de ces grès 
friables , sur la qualité des fontes , n"a pas été 
bien observée. .f. 

D. Les ouvrages en calcsis^ dur, subsistent 
pins loDg-tems qu'on ne le supposerait, d'après 
la nature de la pierre. Ils permettent un produit 
suivi d'environ six à sept cent mille kilogram. 
de fonte: cependant quand on a atteint les 
deux tiers de cette quantité, on commence à 
remarquer de la lenteur dans le travail. Après 
]a démolition du fourneau , l'orniau ne forme 
plus qu'une masse de fer , presque toute la 

Î lierre ayant disparu. Aussi on le casse , et on 
e travaille iinmédiatementaufeu de forge, par 
morceaux séparés. On remarque seulement que , 
quoique le fer qui le compose soit plus rappro- 
ijlié de l'état de pureté que la fonte , ce travail 
consouime une plus grande quantité de charbon 
ijue le traitement de celle-ci , à raison des corps 
étrangers qui y sont mélangés. 

D 3 
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plications cxisent de connaissances et de trjH 
vaux particuliers , ce qui expliquerait pourqu 
il y a encore tant h l'dire sous ce ra]iport. Qui 
qu'il en soit tle ces vérités , dont le déveioppi 
ment ne serait point ict à sa place, je revieoftV 
à lOon otjjet, qui est de faire sentir que nous 
avons des traités complets sur l'optique, l'as- 
tronomie, la levée des plans, le tracé des car- 
tes , tandis qu'il n'existe sur les machines, 
que de volumineux recueils, très-précieux en 
eux-mêmes , mais qui ne peuvent remplacer un 
traité méthodique. Les ouvrages dont Je mo 
propose de parler remplissent cette lacune 
d'une manière satisfaisante , et s'il reste encore 
beaucoup à l'aire, le chemin est tracé, et bien- 
tôt les traités sur les machines ne seront pas 
plus rares que ceux pu bliés sur les autres parties 
des sciences pliysico-mathématiques. Ce serait 
trop exiger, que de demander qu'ils fussent à 
la portée de tous les constructeurs de machines, 
ou de ceux qui cherchent journellement de 
nouvelles combinaisons raccaniques ; il suffit, 
dans l'état actuel de leurs connaissances théo- 
riques, qu'ils puissent y trouver des résultats 
utiles, clairement énoncés etfacilesàappliquer. 
J_.es conditions auxquelles doit satisfaire un 
traité complet sur les machines, sont faciles k 
déduire de la nature même du sujet. Si l'on 
considère lesforces que la nature ou l'art ont 
niis à la disposition de l'homme, elles présen^» 
tent deux élémens distincfs , La quantité de 
piouvciient , et la direction du mouvement. Il 
faut connaître les moyens de mesurer, de ré- 
gulariser ces forces, et d'en varier les élcnicns, 
afin de les appliquer à nos besoins. Les ibrccs 
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motnces doivent figurer au premier rang, dans 
Un ouvrage sur les machines ; les moyens de 
transmettre le mouvement, de changer la di- 
rection , la vitesse , etc. , doivent être décrits 
aTcc les détails convenables 5 enfin ^ les divers 
nsages auxquels on emploie les moteurs, exi- 
gent des mécanismes particuliers, à l'aide des- 
quels on obtient des effets très-variés ; il faut 
agir tantôt sur des corps solides, tantôt sur des 
liquides , et même sur l'air atmosphérique. Il 
en est résulté des machines complexes , dont 
chaque espèce n'est propre qu'à atteindre un 
but déterminé , et dont il est nécessaire de faire 
connaître les plus ingénieuses et les plus usi- 
tées. En considérant maintenant les moteurs et 
les machines dans l'état de mouvement , le cal- 
cul de leurs effets , les conditions qu'il faut 
remplir ;pour atteindre le maximum d'effet , 
Tassemblage de leurs propriétés n^écaniques , 
ou ce qui constitue leur théorie , sont des objets 
sur lesquels un auteur ne peut se dispenser de 
s'étendre ; un traité des machines doit offrir 
toutes les méthodes connues pour arriver à des 
résultats utiles, et préparer la solution de ces 
deux problèmes généraux. 1*^. Étant donné un 
moteur, ou un moteur et une machine, déter- 
miner l'effet produit ; 7!^. étant donné un effet 
à produire, trouver (en ayant égard à des cir- 
constances locales aussi données) quel est le 
moteur ou la machine qui présente le plus d'a- 
vantages. La description des machines doit être 
accompagnée des détails nécessaires à la cons- 
truction, et de tout ce qui peut en assurer le 
bon effet et la durée. 

Je passe à rexamen des ouvrages publiés sur 
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cette matière j les réflexions précédentes feroi 
juger de la manière dont chacun d'eux sert 
composer le tout, qui représente le traité cor 
plet dont j'ai tracé le programme. 

Essai sur la composition des machines (i). 

L'enseignement de l'École Polytechnique 
toujours compris ce qu'on appelait le cou 
d^élcmens des machines, c'est-à-dire, les n< 
tions des moyens employés pour transmettre 
mouvement , en changer la direction ou la \ 
tesse. M. Monge fit le premier cours , mais s( 
absence en interrompit la suite , et depuis il n 
été repris que de tems à autre , sous le tit 
à^Essai sur la composition des machine 
MM. Lantz et Betancourt ont offert un ouvra 
qui contient la description et l'emploi des él 
mens des machines , et qui nous paraît aui 
recommandabie par la manière dont il < 
exécuté, que par son utilité. L'École Polytec 
nique s'est chargée de le publier , et M. H 
chette a revu le texte et surveillé le dessî: 
ainsi que la gravure d( s planches. Cet ouvra 
est précédé du programme du cours que 

Erofesseur est chargé de faire sur le même suj< 
es auteurs exposent d'abord, « que les mou'i 
» mens qu'on emploie dans les arts, sont < 
x> rectilignes où circulaires^ ou déterminés d' 
» près une courbe donnée ; ils peuvent et 
)> continus ou alternatifs ( de va-et-vient), 
» l'on peut, par conséquent, les combiner de 

(i) Un volume /71-4". 9 cliez Bernard, quai des Aug 
tins 9 ti*. a5. 
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» à denx , de quinze manières différentes , ou 
s> de Tingt-une, si Ton combine chaque mou* 
» Yement arec lui-même ». Un premier tableau 
présente toutes ces combinaisons avec les exem« 
pies connus de la transformation dont il s'agit; 
ainsi , il est facile d'apprendre , d'un coup-d'œil , 
quels sont les moyens employés pour produire 
telle ou telle variation dans un mouvement 
donné. Tout le reste de l'ouvrage n'est que le 
développement de ce tableau analytique^ Chaque 
combinaison de mouvement devient un pro- 
blème dont les auteurs donnent toutes les so- 
lutions connues y ayant même le soin d'indiquer 
les solntions détournées que leur complication 
a empêché jusqu'ici d'être employées. Chacun 
de ces problèmes fait la matière d'un paragra- 
phe qui contient toutes les solutions. 

Celles-ci sont accompagnées d'une descrip- 
tion abrégée des machines où elles ont été 
trouvées , et de la citation des ouvrages qui 
contiennent des explications plus détaillées. Les 
auteurs cherchent toujours à généraliser Té- 
nonce des problèmes^ et comprennent dans une 
même question Tensemble des conditions rela-^ 
tives aux transformations des mouvemens p 
aussi bien qu'aux changemens de vitesse qui 
peuvent être demandés. Quelquefois les solu-- 
tions générales ne sont pas susceptibles d'appli- 
cation, et il faut nécessairement descendre à 
quelque cas moins compliqué , pour arriver à 
une combinaison utile ; mais cette méthode, la 
seule qui convienne aux sciences , conserve ici 
tons ses avantages , qui sont de faire aperce- 
voir la liaison des questions particulières entre 
elles. Ainsi, pour donner un exemple , les au- 
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teurs se proposent ($• X) de changer « le rai 
» vement circulaire continu, avec une vïtesi 
i> um£"orinc ou variable, d'après une loi doa< 
" née , en un mouveiuent d'après une courf 
« donnée continue , rentrante en elle-même, 
3> fermée , avec une vitesse de même nature qii 
« celle du mouvement qui la produit, cons- 
» tante ou variable d'après une loi donnée , 
» dans le même plan ou dans des plans diiï'é- 
» rens ». Ils résolvent de deux manières cette 
question générale; et leurs solutions, qui sont 
extrêmement satisfaisantes , sufliraient seules 
pour faire apprécier l'ouvrage qui nous occupe , 
ainsi que le mérite des auteurs. Ils passent en- 
suite à la descri])don des moyens employés pour 
exécuter, à l'aide du tour, les ouvrages surpre- 
nans que tout le monde connaît sous le nom 
à& guillochés } le tour est en effet un instru- 
ment qui sert à résoudre , dans la pratique , une 
partie du problème général dont nous venons 
de parler. Les mécanismes les plus ingénieux 
de l'horlogerie , ceux des machines à tissu , etc. , 
trouvent une place convenable dans l'ouvrage 
de MM. Lantz et Betancourt, et ce qu'ils en 
disent sufiit presque toujours pour en faire com- 
prendre l'utilité , les avantages , et pour les 
comparer entre eux. Je crois cependant que 
plusieurs lecteurs pourront regretter avec moi, 
que le texte ne soit pas plus étendu ; l'érudition 
des auteurs est un sûr garant de ce que le public 
y aurait gagné : toutefois il faut les remercier 
du service important qu'ils ont rendu aux arts 
et à ceux qui les cultivent , en composant leur 
ouvrage ; sans oublier que nous en devons la 
jouissance à l'Ecole^ impériale Polytechnique ; 
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Ecole qui fournit journellement des sujets dis- 
ibifiués aux ditlerens services publics, et du 
sein de laquelle sont sortii des savans juste- 
ment célèbres. 

Essai sur la science des machines (i). 

Le but que l'auteur de V Essai sur la science 
des machines s'est proposé est simple, et ne 
pouvait manquer de i'aîre naître des considé- 
rations utiles aux progrès de l'art , d'établir et 
de construire les inacliines. Les moteurs, leurs 
propriétés , leurs usages , etc. , sont l'objet prin- 
cipal de l'ouvrage \ leur théorie mathématique 
est déduite des lois les plus simples de la com- 
munication du mouvement entre des corps so- ^ 
lides. L'analyse de ce qui a lie» lorsqu'une ma- 
chine se meut , conduit à distinf^uer Je moteur, 
la machine ou intermédiaire et la résistance ou 
le corps qu'il s'agit de mouvoir. En se re- 
posant toujoiirs sur ces idées élémentaires, ou 
reconnaît dans l'action du moteur (dont la 
force ou quantité de mouvement est donnée) 
_ l'impression ou L'effort qu'il exerce sur la ma- 
"-^^lie , et la vitesse qu'il communique : ces 
(eux élémens composent l'effet du moteur. La 
|>nsidération de l'action du moteur sur la ré- 
btance , identifiée avec celle d'un corps solide 
isédantime certaine quantité de mouvement 
Ftijours renaissante , et agissant sur un autre 
s d'une même espèce aussi douée d'une quan- 

1(1) Un volume (/i-8".!, à Taris, chez Brunot-Labbe , quaL 
P* AiJgU9tins. 

. Voyez le Journal des Mines , iol. 25 , n". i4^} P-'^g- ^0. 
•tlfote des Rédacteurs. ) 
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tlté c!e mouvement qui se reproduit sans cesse, 
conduit à nue théorie extrêmement simple et 
pourtanttrès- géiiérale,i.Ies moteurs appliquésaux 
machines. Oii voit découlertoutnaturellement, 
comme conséquence immédiate des formules, le 
mouvement accéléré des machines qui commen- 
cent àse mouvoir, la tendance de ce mouvement 
à l'uniibrmilé qui ne peut jamais être rigou- 
reusement atteinte , mais dont il s'approche 
f)romptement dans Ja pratique; l'efiét des vo- 
ans se trouve expliqué et démontré par la seule 
inspection des formules, etc. Quoique tous ces 
phénomènes fussent parfaitement connus, il ne 
paraît pas qu'on les eût encore vus liés ensem- 
ble dans une même théorie , renfermant pres- 
que toutes les propriétés générales des machi- 
nes. L'effefproduit par un moteur est facile à 
calculer , et une fois qu'on en a l'expression al- 
gébrique , on peut rechercher quel est l'effet 
maximum j et quelles sont les conditions re- 
quises pour l'obtenir : c'est à cette occasion 
qu'il làut revenir sur kis difïerences que les 
moteurs présentent dans leur mauière^'agîr , 
et faire voir que plusieurs d'entre eux ne sont 
point susceptibles de donner un maximum d'ef- 
fet correspondant à une vitesse iinie de lu ma- 
chine. Un appendice sert à iliîre connaître les 
forces vives, leur ideiiiité avec l'effet' des mo- 
teurs , etc. 

La seconde section de l'ouvrage comprend 
la théorie dts principaux moteurs employés 
dans les arts; l'eau qui se trouve au premier 
rang, à cause de l'économie qu'elle procure, 
et de la simplicité des moyens a l'aide desquels 
on utilise son action, est d'abord considérée 
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comme moteur simple , et alors il s'agît de me- 
surer sa (|uantito, sa vitesse dans un courant, de 
]adirigeroude[acoiidiiiresurIesraacliines,etc. ; 
c'est 1 objet du premier chapitre. L'action de 
l'eau sur les roues à aubes , c'est-à-dire la 
percussion de ce fluide, est examinée , dans le 
second chapitre , avec tout le soin qu'elle exi- 
geait. Deux théories, dont les résultats diffé- 
raient beaucoup, avaient pour elles des auto- 
rités imposantes : Parent, et depuis M. Bossut, 
ainsi que nombre d'autres géomètres, avaient 
adoptéunecertaineexpressiondel'eiï'et des roues 
à au besj Borda eti avait donné une autre bien dif- 
férente et fondée sur des considérations exac- 
tes. Pour faire sentir la difïerence des consé- 
quences , il sufïit de savoir que , d'après la for- 
mule de Eorda, la vitesse correspondante au 
maximum d'elfet , doit être la moitié de celle 
du courant, moteur, tandis que par la formule de 
Parent, on trouve qu'elle ne doit être que le 
tiers. La plupart des expériences faîtes sur les 
roues à aubes, et celles mêmes de M. Bossut, 
ont donné des résultats assez conformes à la 
théorie de Borda ; cejiendant la première for- 
iDule a continué d'être transcrite dans tous les 
ouvrages. L'auteur fait voir à quelles considé- 
rations tiennent les différences des deux théo- 
ries, et il démontre l'exactitude de celle de 
Barda. Les roues à aubes présentent plusieurs 
variétés utiles : les unes se meuvent dans un 
fluide indéfini, d'autres dans un canal étroit, 
(loRt elles remplissent toute la largeur ; enfin , 
lesroues horizontales ont des projjrietés remar- 
^■ables qu'il est utile de connaître : tous ces 
objets sont le sujet d'autant de paragraphes 
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dans lesquels la tliéorie générale est motllfii 
suivant les données du problème dont U s'aj^' 

Les roues à aufiets dans lesquelles l'eau exei 
ce une action dépendante ae sa pesanteu 
sont l'objet du chapïtrts suivant , qui est trè 
étendu, parce que l'ensemble de leurs proprié- 
tés n'a été présenté dans aucun ouvrage. L'au- 
teur avait aussi en vue de donner un exemple 
de la manière dont il faut considérer la tliéorii 
de cette espèce de moteur , qui agit sans pei 
cussîon. On peut dire que ces roues, si usitées 
n'étaient point encore oien connues, et qu'uni 
théorie mathématique était bien utile, piiisqui 
plusieurs auteurs (parmi lesquels il faut coiiip 
ter Smeaton) les out regardées comme suscep 
tibles de produire un eiïet maximum , en pre^ 
nant une certaine vitesse , qu'ils ont essayé di 
déterminer par l'expérience. Bossut est , \\ 
crois, le premier qui ait démontré que' leûl 
effet augmente à mesure que leur vitesse di- 
minue. Les roues sur lesquelles l'eau agit d'à 
bord par percussion , et ensuite par son poldâ 
ont des propriétés qui sont dignes d'attention 
Ce chapitre est terminé, ainsi que les préc4 
dens , par des considérations sur la diminutioi 
que l'effet des roues éprouve dans [a pratiqui 
par l'imperfection des machines j les moyeti 
d'y remédier, et les corrections qu'il faut fai| 
aux formules , sont indiqués à la suite. 1 
chapitre quatrième comprend la théoiïe ef J 
calcul de effets de plusieurs machines où Tea 
sert encore de moteur; ce sont les niiichines,\ 
réaction, les machines à colonne d'eau, t 
machine à eau et à air , et le bélier hydraù, 
Lique. L'action du vent et les elïets des moulin 
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Hvept forment l'objet du chapitre suivant. Le 
wapitre sixième est employé à décrire et i\ 
mesurer les eifets des ressorts, des iluîdes 
éiastïques et de la vapeur d'eau; ou y trouve 
des expressions de l'effet des macliîiiesà va- 
peur, et des notes sur leur cousonimation en 
eau et en combustible. Le dernier chapitre, où 
il est question des moteurs animés, est aussi 
étendu, et le sujet aussi approlbndi que son 
importance le réclamait. L'auteur expose la 
théorie de Coulomb, &es expériences sur la 
(juaotité d'action, et l'efièt utile que l'bomme 
est capable de produire ; il ajoute à ces i'ails 
des observations qu'il a faites sur- les forces 
du même moteur, et iaic roni;ir(|uer la coïn- 
cidence avec ce qu'a observé le célèbre aca- 
démicien cité. Tous les moyens connus d'u- 
tiliser l'homme, considéré comme moteur, sont 
décrits et examinés sous les deux rapjiorts de 
la théorie et de la pratique. Les résultats indi- 
qués ne peuvent manquer de rectifier beaucoup 
de données sur les machines destinées li -re- 
cevoir de l'iiomme leur impulsion motrice. 
L'emploi de la force du cheval n'avait pas en- 
core été soumis à une discussion aussi étendue 
Îae celle qui se trouve dans l'essai sur la science 
es machines : l'auteur a déterminé l'effet utile 
[produit dans plusieurs circonstances assez dif- 
[Rrentes , d'abord dans le transport des cha- 
cliargées et dans les voitures en poste", 
isnîte dans 1« machines à manège , dont il a 
té' à même d'observer un grand nombre. Ces 
Isultats devront désormais servir de base aux 
dctds sur les machines mues par des chevaux., 
Telles sont les matières traitées dans la pre- 
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mîère partie de V Essai sur la science des _ 
chines; on ne sera pas tenté d'en contester 
l'iitîlîté, et peut-être saura-ton gré, à l'au- 
teur , du soin qu'il a mis à en approfondir 
l'examen. 

Traité élémentaire des machines (i). 

M. Hachette, professeur à l'École impériale 
Polyteclitiique, chargé du cours des macliines» 
a présenté, dans l'ouvrage qu'il a publié, la 
description des principales macldnes que les 
ingénieurs des dit'f'érens services ont intérêt de 
connaître j il s'est attaché principalement à dé- 
crire le jeu et les effets de celles qui sont em- 
ployées dans les constructions , et pour les épui- 
semens, cJierchant toujours à faire des appli- 
cations utiles de la géométrie descriptive, au 
tracé des différentes parties de ces machines. 

Le premier chapitre fait connaître les quatre 
espèces de moteurs employés dans les arts j o« 
sont, l'homme et les animaux, l'eau, le vent 



(i) Un volume ''n-4°) à- Paris, chea K-lastermanii fils, rot 
du Jardinet. 

Quoique nous ayons déjà publié dans le Journal dtt 
Mines l,yo\. 39, n°, 172, page 3io) , L'ExIrait du Rap- 
port que M. Camot a fait à la Classe des Sciences physi- 
ques et mathématiques de l'inslitut, sur le Traité élémen- 
taire des Machines par M. Hachette , cependant nous 
avons pensé que les détails dans lesquels l'antf^ur entre ici , 
sur le même Trailt; , n'étaient pas inutiles à faire connaître : 
ajoutés à l'Extrait que nous nvons donné , il« mettront nos 
Ipcleurs à ponée de prendre une connaissance encore plus 
com[ilète de l'ouvrage de M. Hachette. C iVofe des Rédac- 
teurs.) 
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rt le calorique. Les moteurs animés n'occupent 
que très-peu de place dans le traité des machi- 
aes: oïl peut même s'étonner de n'v point voir 
ôlerJesuombreusesobservationsdeCiOufombsur 
l'homme : l'auteur se borne à donner l'expres- 
aon de l'etï'et utile journalier de l'iiomme ap- 
pliqué à battre des pieux, comme une donnée 
iini peut suppléer à toute autre , et cependant, 
il est bien reconnu que cet effet varie singu- 
lièrement, suivant la manière iloiit les forces 
j Je l'indÎTidu sont employées. Lee machines hy- 
' dlraaliques sont divisées en deui classes : dans 
k première, l'autour range toutes celles rjuîre- 
ÇDÎTent directement l'action de l'eau; et dans 
l'autre , se trouvent les machines qui sont mues 
par, uneautre, dont l'eau est le moteur pre- 
ÊBÏer, ou par quelqu'autre agent qui leur est 
directementappliqué. Les machines de première 
classe décrites dans l'ouvrage de M. Hacbette, 
sont : les roues , les pendules hydrauliques , les 
seaux et chapelets à godets, le siphon et les 
machines à siphon, la fontaine de Héron, la 
machine de Schemnitz, le bélier hydraulique, 
la machine à colonne d'eau , et la machine à 
flotteur. L'article des roues hydrauliques est 
ra étendu , sans doute parce que l'auteur les 
i^rde comme des machines élémentaires dont 
est question dans le tableau des transforma- 
is du mouvement , et surtout dans l'essai 
la composition des machines. La machine à 
fiphon de M. Detronville est décrite en détail, 
it le calcul de ses effets se trouve exposé avec 
aucoup de clarté j elle n'a pas encore été 
instruite en grand, et il est à croire que l'é- 
.Bormitë des ftaisd'établissement sera long-ta 
E 3 
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un obstacle à son emploi. La machine à eaxi et 
à air de Scheinnitz est aussi décrite avec les 
nouveaux perfectionné meus proposés ; les effets 
en sont calculés, mais on ne trouve point l'é- 
noncé de cette propriété remarnuable, que son 
effet diminue à mesure qu'elle élève l'eau à une 
plusgraudeliauteur; d'où il résulte que son avan- 
tage sur d'autres machines, qui peuvenfêtre 
employées au même usage, est borné ù une 
certaine limite; et celle-là à été indiquée par 
MM. Jars etOuliainel. Le bélier hydraulique 
est expliqué avec le plus grand soin ; c'est' dans 
cet article qu'il faut cliercher les notions les 
plus complètes qui ait été données sur cette 
ïuacJiinc. On y trouve les résultats d'un grand 
immbre d'expériences faites avec des béliers de 
diiuen.sions très-difïërentes ; le bélier-siphon 
et le bélier-aspirateur sont des modifications de 
la niacbine simple , qui peuvent recevoir des ap- 
plications utiles dans les manufactures. M. Ha- 
chette parle de la machine à colonne d'eau 
comme d'une invention dont personne ne con- 
teste la propriété àBélidor, auteur de l'arohi- 
tecture hydraulique. Il me semble qne les Alle- 
mamis en attribuent expressément l'invention 
àHoëllde Schemnitz, quia imaginé la machine 
à eau et à air, et qui constmisit la première 
machine à colonne d'eau en 1749» *"! y appli- 
quant le mécanisme du régulateur des pompes 
à feu, inventées depuis assez peu de tems. 

Parmi les machines de seconde classe, la vis 
d'Archimède donne lieu à l'auteur de dévelop- 
per des considérations fort intéressantes; il en- 
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ilt^taîls sur Il's épuisemens auxquels elle sert. 
Les pompes sont l'objet d'une description très- 
soignée; M. îlaclietteen fait connaître un ^rand 
nombre qu'il compare les unes aux. autres : il 
conclut de plusieurs observations exactes, 
« qu'nne pompe J'oulante, mue par l'eau, pro- 
duit, dans un certain, tems , tout l'effet qu'on 
peut en attendre lorsqu'elle utilise ua dixième 
(le la force qui résulte de la dépense d'eau 
dans le même tems ». L'action du vent et les 
eiïets des moulins à vent sont soumis à un 
examen détaillé. L'auteur passe ensuite aux 
machines à vapeurs qu'il décrit avec soin ; 
cet article contient des données exactes et neu- 
ves sur les consommations , les effets et les 
dépenses de ces macbines. Le tîhapttre est ter- 
miné par des rapports, soit de l'Institut , soit 
de la Société d'Encouragement, sur diverses 
machines nouvelles, dont les effets n'ont point 
encore été constatés par des expériences faites 
eu grand. 

Le second chapitre est entièrement consacré 
à la théorie des enf:;renages ; l'auteur définit 
d'abord les diverses espèces d'épicycloïdes , et 
passant ensuite aux engrenages proprement 
dits , il donne la description de tous ceux em- 
ployés. Il examine les roues pourvues de lan- 
ternes à fuseaux cylindriques , celles qui portent 
des cames, ies engrenages coniques ou les roues 
d'angle, etc. Cette importante théorie est ter- 
minée par l'application du trait ou de l'épure 
au tracé des roues d'une forme donnée. Ce 
chapitre peut être regardé comme un traité 
complet sur les engrenages dont la théorie était 
iuwu'ici demeurée cominée dans les recueils 
--- E 3 
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acacléiniqiits ; c'est une des applications les plOi 
utiles de lii.géoiuétne descriptive. 

Le troisitme et dernier chapitre renferme la 
description des machines employées dans l'art 
delà constrnction ; les cordages tleimert le pre- 
mier rang; l'auteur donne des détails sur leur 
falitlcation, leur résistance, etc. La description 
et les usages des cabestans viennent ensuite. 
La machine à molettes qui n'est qu'une variété 
de la précédente, est décriteavecunmécanisme 
employé pour diriger la corde sur le tambour. 
Les diverses espèces de poulies, leurs combi- 
naisons et leurs usages, sont l'objet de plusieurs 
articles étendus, et de dessins très- corrects. 11 
est ensuite question de la chèvre et de \&-grue 
qui en est un peVléctionnement. Parmi ces der- 
nières, il faut distinguer celles construites par 
M. Albert, desiiuéts à prévenir toute espèce 
d'accident , en cas de rupture des cordages 5 et 
celle dont l'invention est attribuée à M. de Ré- 
gemoites, qui jouit de plusieurs propriétés par- 
ticulières et utiles. Les* machines à enfoncer les 
pieux, celle employée à Venise pour curer le 
port , celle à reccper les pilotis sous l'eau , sont 
décrites et expliquées par de très-hons dessins. 
Ce chapitre est terminé par l'explication d'un 
tableau dans lequel M. Gauthier, professeur 
de géométrie descriptive au Conservatoire des 
arts et métiers , a réuni tous les résultats des 
expériences de Coulomb sur le frottement. 

Danslesupplémentqni termine le volume, l'au- 
teur a rassemblé diverses observations faites sur 
quelque machine d'épuisement , telles que les 
chapelets verticaux et inclinés ; on y trouve la 
description d'une pompe à aspiration continue. 
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de soupapes et de pistons de différentes formes , 
et celle du Yenlilateur dont l'usage n'est peut- 
être pas assez répandu. ' 

L'examen succinct du Traité élémentaire des 
machines suffit pour mettre le lecteur dans le 
cas d'apprécier le mérite et l'importance de cet 
ouvrage. Le nombre, l'exactitude, et l'excel- 
lente exécution des planches, ajoutent encore 
à son utilité. La géométrie descriptive, créée par 
l'un des illustres fondateurs de l'Ecole Polytech- 
nique, trouve de nombreuses applicationsdans le 
sujet traité parM. Hachette. Il est vraisemblable, 
cependant, que si la construction des machines 
avait pu entrer dans le plan de cet auteur, ces 
applications auraient encore été plus multi- 
pliées. 

Les trois ouvrages , dont l'examen était l'ob- 
jet de cet article , paraissent devoir faciliter 
singulièrement l'étude des machines , et préve- 
nir toutes les fausses combinaisons auxquelles 
s'abandonnent trop souvent des artistes recom- 
mandables, faute de connaître les lois dumou- 
vement des machines. — A. G. , Ingénieur des 
Mi/tes. 
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NOTE 



Sur la Jjépidplithe du département de la 
Haute- Vienne : 



Par. M. Âl 
culture , 
Vienne. 



,DATji>iaJpâ, Seçr^tai's "^e la Société d'Agri-< 
kieiices et Aytsd.q département de U Uaate'' 



A-PK^s avoir ïniitHenient chercha le gisemeiij 
de quelques fragiuens de lépidollthe que j'avaî' 
trouvés à diffwfGiitos-époqneg dans les champs 
situés sur le revers septenttional du ijlateaii 
granitique de Cliahwloubc , entre la grande 
routedc Paris à Limoges, et le ruisseau de £tï< 
l'ot, l'idée me vint d'examiner te* murs ei 
pierres sèches qui entourent ces champs 
i-yi ai reconnu, en ètï'et, d'assez belles masses 
de cette substance] 

.-LeTMS surfàcqs- ctntf été grossièrement polies 
par l'action des eaux pluviales ; leurs angles 
saillans et peu arrondis éloignent toute idée 
d'aliuvion que les localités ren<lent d'ailleurs 
inadmissibles : elles n'ont pas été transportées 
pour la construction de ces raurs , parce qne 
les matériaux no manfjuaù^nt-pas sur place (i) ; 
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ture si l'on r^gliçfnit de les ramasser, 
à son profit, en occupant les fenfans à 
9 limites de chaque propriété, et sur 
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aussi, est-il probable, même d'après les Indi- 
cations qui résultent de la disposition du ter- 
rain , que les masses ont été ramassées, non 
loin de lenr gisement, après en avoir été dé- 
tachées par les travaux agricoles.. 

Si, malgré mes recherches, je ne suis point en- 
core parvenu à le découvrir, je dois attribuer ce 
peu de succès aux difïïcultés attachées il un sol 
(|oi n'est sillonné par aucun rayin , et qui par- 
tout est couvert de gazons , de chaumes , ou de 
terres eu culture (i). 

Les substances <|ui, dans cesraasses, sont asso- 
ciées à la lépidolithe , déposent en faveur de ces 
présomptions sur son gisement, dont la des- 
cription des granités de Chanteloube donnera 
d'avance une idée assez exacte. 

Ces substances sont les mêmes que celles 
qui les conatitiient : le quartz, le feldspath, et 
le mica. 

Elles s'y montrent sous plusieurs variétés. 

Les couleurs du quartz sont ordinairement 
le blanc, le gris, et le brun enfumé. Sa cassure 



G^ea des terres de différenteB iiaCure3,oùils en construisent 
ensuite iet murs îie séparation, en tes empilant sur une 
Hole rongée à jpur , jusqu'à la hauteur d'enyiron un luëLre. 

(»] Lorsi|ue la couclie de ttrre végétale est peu épaisse, on 
ratmonte facilement cet inconvénient , en faisant labourer la 
terre , parce que le soc de In cfiarrue arrache de nouveaux 
frogmens de -*1h substance qu'un recberclie et les met à 
jtwr. 

La direction dans laquelle les fragmens se trouvent le 
pl(M abondaniincMl répitndus , est né cessa ire ment paniUèle 
a Celle de la couche ou du filon dont ih ont été détachés ; 
desortB'qu'en creusant celte tranchée dans un sein con- 
traire » tiii a la cçrlilude (1* découvrir l'un on l'autre. 
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est ■vitreuse ; le plus souvent il est translu- 
cïiie , presque toujours amorphe, et ce u'est 
• que lorsqu'il est engagé dans le feldspath , qu'il 
se présente en petits cristaux dodécaèdres. 

Le feldspath est tantôt laminaire et tantâta 
grenii, La première variété est ou blanche jJ^ 
ou rose pâle , et n'offre que rarement les élé-J 
mens de quelques I ormes cristallines. Lasecondej 
variété , encore peu connue, est toujours blaa-^ 
che , et ressemble parfaitement à la chaux cap- 
bonatée maj^nésîfère (dolomie). Elle contienli 
accidentellement de petits grenats rouges do-^ 
décaèdres. J 

Les couleurs du mica sont plus variables ; par J 
des nuances insensibles , elles passent du blanc 
argentin au noir éclatant, ou à un brun-rouge 
très-vif. Il affecte assez fréquemment la struc- 
ture rhoniboïdale i d'antres fois, les lames en 
sont testacées , globuliformes , excepté celles de 
la variété noire, qui sont toujours planes, 
mais dont quel(|nes-unes offrent naturellement 
Je caractère remarquable de la polarité magné- 
tique. 

Outre le grenat, on rencontre encore i 
dentollement, dans ces roches, quelques touri 
malines, et de petits prismes d'émeraude. 

Ces substances sont associées dans des pro 
portions très-différentes : les quantités relativeJ 
du quartz et du mica sont les plus constantes 
mais le feldspath, qui quelquefois forme ] 
base de ces roches , disparaît presque entière^ 
ment dans d'autres parties. 

L'agrégation granitique de ces roches i 
généralement à gros grains. Ces derniers se 
toujours assez volumlueux pour que chaque e 
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pèce soit bien distincte. S'il arrive qu'elles soient 
encore moins disséminées , moins confondues 
entre elles , elles se présentent sous un état 
particulier , que l'on ne peut mieux dési- 
gner que par l'expression de granité à grandes 
parties. La structure des masses n'a rien de re- 
marquable , et n'offre aucune trace de strati- 
fication. 

Il est inutile d'observer que ces granités sont 
désagrégés, lorsque le feldspath y domine, s'ils 
se trouvent placés sur un terrain humide. 

Ces caractères généraux des granités de Chan- 
teloube , suffiront pour faire connaître les nom- 
breuses variétés qui doiventrésulterde celles de 
chacun de leurs principes constituans considé- 
rés séparément , des modifications causées par 
des changemens dans leurs proportions , et des 
divers états d'agrégation dans lesquels ils sont 
associés. 

Si je dois m'en rapporter à quelques indices, 
il est probable que la Jépidolithe existe en masses 
plus ou moins considérables dans le granité à 
grandes parties. Parmi les morceaux, de cette 
iiiltstance, que j'ai trouvés, il en est un qui 
adhère à cette roche ; d'autres sont unis au 
qnartz gris , et presque tous contiennent du 
feldspath grenu. Dans un échantillon de granité, 
la lépidolîthe y est disséminée à la manière du 
mica , et semble même l'y remplacer, car on 
n'y en reconnaît point de lames ; tandis que 
ces mêmes roches en contiennent toujours dans 
une proportion notable , lorsque la lépidolîthe 
)ie s'y retrouve pas. 

Les couleurs de cette substance sont: i". Les 
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nuances du lilas-clair au violet-foncé j a", celles 
d'un blanc-salc grisâtre au blanc-nacré écla- 
tant, ce qui ce|)endiiiit est assez rare; 3°. le 
bruii-rou^eâtre l'his nu moins foncé, et d'une 
teiriteassez sembla bieàceiiedumica manganési- 
fèj-e. Cette dernière vHriéténesetrouve qu'au mi- 
lieu ou à côté de la précédente, et paraît due 
à un résultat de J'aliinité qui, au lieu d'avoir 
disiribué .uiiiibrméuierit le manj^anèse qui co- 
lore cette substance dans toute l'étendue d'une 
masse , en a ])liis rapproché les molécules dans 
certaines parties (]ue dans d'autres; de telle 
sorte que celle qui est le plus colorée ne l'est 
qu'aiïx dépens de celle qui l'est moins : cir- 
constance assez fi-équente dans les substances 
terreuses, et qui démontre de plus en pics que 
les oxydes méta[li(|ues qui les colorent font ra- 
remenr partie des principes (jui en iionstituent 
les espèdes.' .■..:. ^ ■ 

Les lames delalépîdoIïthedeChantcloubeont 
rarement deux millimètres d'étendue : eiles 
sont si petites ilnns. tes variétés blanches et cri- 
ses, que l'on n'y aperçoit plus que des points 
brillans. '' >' ' 

En examinant à la ïoupe les échantillons qçe 
j'ai recueillis, j'y ai reconnu quelques lames 
rhomboïdales et hexagonales, et iln plnsgrand 
nombre m'ont présenté des élémens de ces 
luêines formes (i) ; ces lames conservent d'une 



(0 En soumettant, au même examen, la lé[iidolithe 
qu'on a dejjuîs [leu tr-avûe à l'otnich en Ssxe , j'ai re- 
marqué la uiêxnc alructure doua une variété d'un lilas très- 
pâle. 
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amnière trop marquée le faciès de la lépïdo- 
litiie, pour qu'on puisse les conl'ondre avec le 
mica. J'observe , toutefois, (jue la dimensioii 
des lames est si petite , qu'il n'est pas possible 
d'en inesuj'er ks anj^les , et de s'assurer, par 
Cette dernière épreuve , de ridtntité des deux 
Kpèces . 

Malgré la grande quantité de potasse que 
contient la lépidolitlie , de môme que le mica, 
elle résiste mieux à la décomposition que le 
ièldspatli ; aussi romarque-t-on sur la surface 
à& quelques morceaux, des cavités qye des 
ci'istaux de cette substance , qui se son t désagré- 
gés, y ont laissées. 

Dans une de ces masses divisée par des scis- 
sures dont les joints-sont couverts d'une légère 
eiflorescence ferrugineuse, la lépidolitlie perd 
son éclat nacré , et prend celui de certain mica 
assez commun, d'nn jaune doré, ou du moins, 
se trouve tellement mélangée et confondue avec 
ce dernier, qu'il devient impossible de l'en 
distinguer. 

Des échantillons de la variété lilas m'ont en- 
core offert cette particularité commune aux 
deux espèces j savoir , que les lames , au Heu 
d'être croisées en diflérens sens, ainsi qu'on l'a 
observé jusqu'à ce jour, sont superposées les 
unes aox autres en couches parallèles , comme 
le mica dans le gneiss. 

J'ai cru devoir noter ici ces nouveaux traits 
de ressemblance entre ces deux substances, 
sans cependant rien préjuger sur la vraie place 
que des observations plus décisives assigneront 
à la lépidolithe , dans la méthode. 
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Depuis la découverte de l'émeraude par 
M- Lelièvre (i) , la lépidoUthe est la douzième 
espèce trouvée à Chanteloube dans un rayon 
de moins d'un kilomètre. Ces espèces sont, y 
compris le quartz , le feldspath et le mica qui 
y forment les grandes masses, le grenat, le 
manganèse phosphaté ferrifêre , le fer arseni- 
cal , l'urane oxydé , le cuivre sulfuré, le cuivre 
carbonate, et la chaux phosphatée. 



(i) M. Brongniart, tome i,page 507^6 son Traité de 
Minéralogie , cite la lépidolithe comme trouvée par M. Le- 
lièvre, prés de Limoges, dans le filon de quartx situé dans 
le granité ^ui renferme les émeraudes. (Note des Rédac- 
teurs.) 



ANNONCES 

CoxcsjtxjtifT les JMines , les Sciences et 
les Arts. 



Aux personnes ^ui désirent se procurer des Collections 
de Minénuue' 

Jjx Bnreftu de Minéra\agie établi à Hanau , se charge 
âe fourur , soit à prix d'argent , soit par éc4iange contre 
d^olrcs objets d'hJstuirc naturelle, Ifs minéraux les plus 
intéressatis de V Allemagne (et notarouient du Hartz , de 
VErxgebirge en Saxe, du Tyml , du pays deSalzbourg)^ 
de k Hongrie, de la Suisse, etc. etc. , en échantillons iso- 
lés, ou en suites systématiques plu.9 ou moins nombreuses 
et à des prix très- modérés. Le dépAt , dont on peut se pro- 
curer le catalogue gratis , ne renferme que des morceaux 

On trouve à ce dépAt des Collections d'étude , plus ou 
moins nombreuses , plus ou moins belles , suî-vant le prix. 
X^e nombre des morceaux de chaque Collection, accompa- 
gnée d'un catalogue raisonné , est depuis lOO jusqu'à 600. 
L.a grosseur et la beauté des êcliantillons augmentent en 
mème-tems que le nombre. 

Il y ade^ Collections de sept prix diflcrens. 
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8o ANNONCES. 

Les principales Collections contiennent un certai 
bre dMchantilibns de roches ; la Collection n^. 4 6) 
Le n<>. 5 en a 8o, Le n°. 6 en a 100. Le n^. 7 en a ifl 

Il y a de plus des Collections de roches destinéeis 
culièrement à. l'étude de la géologie , d'après le sysll 
célèbre Wb&her ^ il y eu a de trois priic différons. 1 



Grosseurs. 

2P°' à 2 i. ^ 
4 à5 -. 
4 à5 . 
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Nombres. 
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60. 


2^ • • 
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là* adresse est au Bureau de Minéralogie ^ à JBti 
près de Francfort'Sur^le-Mein* 

JV. J9. lies Lettres doiyeat être affranchies. 
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JOUR NAL DES M INES> 

N^. 182. FÉVRIER 1812. 

AVERTISSEMENT. 

Toutes les personnes qui ont participé jusqu'à présent , ou 
^ voudraient participerpar la suite ^ au Journal des Mines, 
soit par leur correspondance , soit par l'envoi de Mémoires 
et Ouvrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences 
oui se rapportent à F Art des Mines et qui tendent à son per- 
fectionnement ^soi^t invitées à faire parvenir leurs Lettres 
et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Laumono, 
Conseiller d'Etat , Directeor-général des Mines , à M. Gillet- 
Laumont , Inspecteur-général de» Mines. Cet Inspecteur esC 
particulièrement chargé, avec ]\(. Trehery , Ingénieur des 
Hioes , du travail à présenter à M. le Directeur-général , sur 
le choix des Mémoires, soit scientifiques , soit administra-- 
tifs , qui doivent entrer dans la composition du Journal ' 
des Mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de ' 
cet Ouvrao:e. 



TRAITÉ COMPLET 

De la Chaux carbonatée et de l^ Arragonite y 
auquel on a joint une introduction à ta miné^ 
ralogie en général, une théorie de la cristalli- 
sation et son application, ainsi que celle du 
calcul à la détermination des formes cristal- 
Unes de ces deux substances^ 

Par M. i>E BouRNON^Membre de la Société royale de Londres, 
de celle de Linn'ée de la même ville, et decelleWemérienno 
d^EdJmbourg. Londres, de Pimprlmerie de William 
Philips (j). 

Extrait par M. Ton nellibr , Conservateur du Gabiaet de Minéralogiv 

(de l'Ecole impériale des Mines. 
Ij'ou^RAGE dont nous allons rendre compte a 
été coinmencé avec Tintentîon d*y comprendre , 

(1) Deux Tol. in- 4*** de près de 400 pages ^ avec un vol. de iigures. 

Volume 3i. F 
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dés sur la terre et l'alkali : l'espèce y est di 
même établie sur Tacide. * 

L'Auteur renvoie ladivision des autres classes 
au tableau qui suivra la publication des deux 
premiers volumes. Il avertit seulement, que la 
deuxième classe, celle des pierres composées ^ 
divisées en deux ordres, selon qu'elles sont avec 
ou sans acide , n'offre dans le deuxième ordre, 
au lieu àe genres , que des yami/ies ou réu- 
nions d'espèces très- nombreuses que la nature 
indique commeayantdesrapports plus ou moins 
directs les uns avec les autres , et dont les carac- 
tères' minéj-alo^iques seuls déterminent les dif- 
férences essentielles. 11 fait connaître ensuite 
plus en détail la manière dont il envisage les 
méthodes en histoire naturelle. « Toute classi- 
3) fication méthodique n'est autre chose, dit-il, 
" que l'arrangement entre elles de chacune des 
ij espèces qui composent l'ensemble soumis a 
ji cette opération , de manière à ce que chacune 
» d'elles y occupe une place déterminée. La 
» première chose à faire doit (donc) être de 
M déterminer , avec exactitude , cliacune des es- 
" pèces qui appartiennent, à cet ensemble ; mais 
3î qu'est-ce que l'espèce en minéralooie, et par 
» quoi est-elle déterminée ? Je ne pourrais répon- 
ïï dre à cet te question d'une manière ni plus juste, 
" ni plus précise, que ne l'a fait M. l'abbé Haiiy, 
35 en définissant l'espèce , une réunion de mole' 
" culesinlégrantestoutessemblables entre elles f 
y et composées chacune des mêmes élémenscom^ 
n bi'ncs entre eux- dans les mêmes proportions^. 
Voiià les caractères intrinsèques de l'espèce 
iixée. Mais quels sont les caractères propres à 
la faire réconnaître ? « Il importe , dit M. de 
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du genre, et l'actde qui les modifie, détermine 
les espèces, excepté les cas, très -rares, où 
les caractères spécilifiues essentiels démonlre- 
Tout que sous Ja combinaison de la même 
terre et du même acide , plusieurs espèces se 
trouvent renfermées. C'est ce qui a lieu pour 
lachauxcnrbonatée et l'arra^onite.Daiiscecas, 
l'Auteur regarde l'acide comme désignant une 
Ëimille que des causes particulières , qui sont 
encore cachées , divisent en espèces propre- 
ment dites. 

Les variétés sont fondées sur les différens as- 
pects que présentent les espèces dues à diverses 
circonstances qui ont présidé à leur formation : 
elles sont aussi déduites des mélanges (pii sont 
venus s'introduire dans les substances , suivant 
des proportions sujettes à des variations sans 
nombre. 

L'ordre des pierres simples , privées d'acides 
et d'alkalis , reblerment deux genres déter- 
minés par les deux terres t[uarezeiise et ar- 
gileuse. La détermination des espèces a 

J)résenté de grandes difficultés , surtout dans 
e premier genre, composé de trois espèces, 
dont deux sont privées du caractère de fa cris- 
tallisation règvdière , savoir : la calcédoine et 
la substance dont l'opale est une altération. 
Il eût été facile d'éviter cette difficulté, en réu- 
nissant à l'espèce quartz, comme de simples 
modifications , les agates et les silex , ainsi que 
J'a fait Romé-de-l'Isîe , et depuis M. Haûy, 
d'après les raisons les plus plausibles. 

L'ordre des pierres simples acidifcres et al- 
11 Jutlines comprend deux genres connus , fon- 
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tous ces caractères; signale comme essentiels 
ceux dont la substance qui les montre ne peutj 
être privée sans changer totalement de nature ^^ 
et Jndique comme éventuels d'autres caractèreil 
qui accompagnent communément les premiers^ 
niais (jui peuvent varier considérablement, 1 
uiSrae manquer tout-à-fait, sans que l'espèc 
soit altérée : distinction importante, si l'on nai 
veut pas être exposé à donner comme nouvelleid 
espèces des substances qui sont de simples va-d 
rietés de celles déjà connues. 

L'Auteur examine ensuite de quelle manïèj 
les caractères dont il a indiqué les sources doi-J 
vent être appliqués à la détermination des es-' 
pèces; ilsne hù paraissent avoir de force qu'au- 
tant qu'ils sont réunis. L'insnftisance des ca- 
ractères chimiques , lorsqu'on les emploie seuls, 
vient du défaut de moyens pour reconnaître,! 
par la voie de l'anahse , les matières qui n'en- 
trent dans la composition que comme mélan- 
ges, c'est-à-dire, comme parties étrangères , 
et pour les distiitf^i'.cr de celles qui, étant vé- 
ritablement conihiiiocs , constituent seules l'es- 
pèce. L'insufïisance des caractères i^éométri- 
ques pris isolément , suivant M. de Bournon, 
tient à ce que«Ja criftallnoraphie n'a point at- 
n teint un dej^ré de perfection , tel qu'elle put 
» déterminer d'une manière certaine , et non 
» liyhothétique , la forme de la molécule inté- 
» grante de chacune des substances ». Sur 
quoi j 'observerai que ce n'est point tant d'après 
la forme des molécules inu-grantes que d'après 
les formes primitives obtenues par la divisïoa 
mécanique , que les espèces minérales sont dé- 
terminées dans les méthodes fondées prînci- 
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paiement sur la crîstaliographie. C'est du moins 
la marche c|u'a suivie M. Haiiy. « J'ai placé d'a- 
nJjord.dit ce savant (i), au-dessous du nom de 
» l'espèce, renoncé du caractcre (|ui m'a servi à 

» la déterminer j'ai préCéré l'indication de 

la forme primitive à celle dy la molécule in- 
tégrante , .parce que la première représente 
le résultat immédiat de la division mécanii|iic 
id'un cristal, et à la l'oie le produit le pDis 
simple de la cristallisation qui nous offre 
d'ailleurs isolément cette mPme Ibrme dans 
Bun grand nombre d'esjièces ". Il est vrai quo 
ce célèbre minéralogiste ajoute, que telle' est 
la dépendance mutuelic (]ui existe entre la 
forme primitive et celle de la molécule inté- 
grante , que l'une ne peut être particulière à 
telle espèce de minérïd , sans que la même 
chose ne soit vraie à l'égard de l'autre. Il pense en 
outre, que la même molécule intéi^rante peut, 
ainsi que la même forme primitive, convenir 
à des espèces très-dilï'érentes , et c'eiJt là la 
véritable raison pour laquelle la considération 
des formes cristallines ne suffit pas seule en 
certains cas pour déterminer l'csp^'ce ; mais 
la manière dont ce savant applique la cristallo- 
graphie à ta détermination des espèces miné- 
rales, n'est nullement fondée &uT l'iirhi traire. 
La forme primitive d'un minéral est une donnée 
(jue l'on peut vérifier par l'observation. Sori 
indication suffit dans tous les cas où eile ap- 
partient exclusivement k l'espèce jiroposée. 
Bst-elle du petit nombre de celles qui sont 
communes à plusieurs espèces ? Ce savant ajoute 

(i) Tableau comparatif , etc. , pag. i de Iliilriiduttiou. 
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le mot le. plus insignifiant, celui qui tend le 
moins à exprimer une idée , est celui qui con* 
vient le mieux à la substance que Ton veut 
désigner, j'avoue franchement que je ne par- 
tage point son opinion. Un mot significatif 
me semble plus facile à retenir; il a de plus 
l'avantage de fixer dans la mémoire quelques» 
unes des propriétés de la substance que Ton doit 
connaître , même lorsqu'elles ne lui conviennent 

f)as exclusivement. Si les noms tirés des loca- 
ités et des noms propres d'homme, en laveur 
desquelles l'Auteur s'est prononcé, sont regard 
\ dés p^ de célèbres minéralogistes coinmd 

ayant des titres pour être conservés , tout leur 
mérite ne tient-il pas à ce qu'ils omt de signifi- 
catif ? On doit en dire autan txîes dénominationg 
fondées sur Içs couleurs , pour lesquelles ce 
savant montre beaucoup d'indulgence, 

Lai:haux carbonatée ouvre la série des es* 
pèces j c'est par elle que commence le premier/ 
genre du premier ordre dans la classe des pierres 
simples. Elle renferme deux familles , la chaux' 
carbonatée à cassure lamelleuse , ou pierre à ' 
chaux , kalkstein des Allemands , et la chaux ' 
carbonatée à cassure vitreuse , arragonite. 

A. Chaux carbonatée à cassure lamelleuse. 

Caractères M- de Bournon assigne à la chaux carbonatée * 
cllrbpnatTe! lamelleuse dans l'état parfait, deux caractères' 
cristallographiques principaux 5 le premier est' 
emprunté de la forme primitive , qui est un ' 
rhomboïde obtus, ayant par mesures de ses^ 
angles plans loi"* — 32' — 78"* — 28', divisible - 
avec un grande facilité parallèlement à ses siÉ;^ 

facesc!" 
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feces. Le second caractère est tiré de la forme 
de la molécule intégrante , qui est , sui- 
rant l'Auteur , un prisme trièdre à bases in- 
dinéeSy dans lequel, i®. les bords longitudi- 
naux (arêtes latérales) se rencontrent entre 
eux sous deux angles aigus de 87^ — 4^'^ ^^ 
aoQS Tangle obtus de 104** — 29'. a**. L'inci- 
dence des faces terminales sur Jes bords obtus 
sont de 108" — 26', et 71** — 34 '.Le rhomboïde 
obtus de 101^ Sa', que M. de Bournon appelle 
tristal primitif y a été regardé, par la plupart 
des minéralogistes, comme étant aussi la forme 
de la molécule intégrante des spaths calcaires. 
«Mais 9 dit ce savant (1), des observations 
» postérieures et très -multipliées m'ont fait re- 
^ » connaître , il y a quelques années , que c'é- 
^ » tait une erreur. En effet , en outre du clivage 
> parallèlement aux faces de son rhomboïde 
» primitif, la chaux carbonatée en permet un 
j> autre , quoique cependant avec beaucoup 
y^plus de aifficulté , suivant une direction pa- 
» rallèle à un plan qui passerait par la grande 
» diagonale de deux des plans opposés de ce 
» rhomboïde , et par deux de ses bords qui sont 
» adjacens à ces deux diagonales; les plans pro- 
» duits par ce nouveau clivage ont un lustre 
» aussi brillant et souvent plus éclatant que 
» celui des plans produits par le clivage paral-^ 
» lèle aux faces. Il existe donc , suivant cette 
» même direction , un joint naturel entre les 
» molécules de la cristallisation (2) ; et ce nou- 

(1) Page 1 du volume d. 

(2) M. de Bournou désigne , sous le nom de molécules 
\ ie cristallisation ^ les rhomboïdes que l'on obtient en di- 

Volume 3x. G 
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9> veau joint par lequel le rhomboïde se divisa 
3> en deux moitiés exactes, suivant les grandai 
yy diagonales de deux de ses plans opposes , im 
» dique pour forme de la moLécule cristaLliwt 
y> intégrante ^ une de ces deux moitiés »• ' -^ 

Les minéralogistes français avaient eu occaf*^.' 
sion d'observer des rhomboïdes de spath cak-" 
Caire sillonnés de stries parallèles aux grande^ 
diagonales; on en trouve de semblables aiui' 
Pyrénées, qui sont mélangés d'asbeste flexible)' 
la éhaux carbonatée des environs de Moutieii'' 
(Mont^BIanc) , celle des Alpes du départemedi^ 
de risère présentent le même accident. Ces strieft-' 
ont fourni matière à quelques objections contré'' 
lathéoriedeM.Haiiy, auxquelles ce savant aré^ 
pondu d'une manière très-satisfaisante , et qnl^ 
suffit au moins pour infirmer une assertion qui 
l'Auteur du nouveau Traité de minéralogiâ^ 
^ n'hésite point à mettre au rang des propositioiNf^ 
les mieux démontrées. v 

1**. Il n'est point prouvé que les plans qm ! 
sous-divisent le rhomboïde primitif dans des oi-^ 
rections différentes de celles qui sont parallèles 
aux faces , traversent et coupent réellement leé^ 
rhomboïdes que M. de Bournon appelle moU^ 
cuLes de cristallisation. M. Haiiy a expliqua' 
les joints qu'ils présentent à l'œil , en partants, 
du principe que les molécules des corps sontk\^ 
des distances respectives incomparablemen$k 
plus grandes que leurs diamètres ^ et en suppo-»- 



visant le cristal primitif parallèlement à ses faces, fl réserYT' 
le nom de molécules intégrantes aux seuls prismes trièdrei^ 
qui sous-divisent chacun des rhomboïdes^ , . 
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sont que les joints dont il s'agit passent sur des 
silices d'arêtes ou d'angles solides de ces mêmes 
molécules. 
Plusieurs échantillons de chaux carbonatée 

3ue i'al en occasion de voir dans la collection 
e M. Haîiy , et sur lesquels se laissent voir 
ces joints surnuméraires, indiquent assez clai- 
rement que ce sont de purs accidens dus , au 
moins dans les morceaux en question, à des 
matières écranf;ères disposées par couches trt-s- 
ininces dans l'intérieur des masses. Le rhomboïde 
primitif que M. Hauy a eu lieu d'observer dans 
la variété qu'il nomme chaua: carbonates na- 
tv^e, schieférspatli , W- , présente des feuillets 
perpendiculaires à l'axe du cristal, lesquels, 
île l'aven de M. de Bournon , n' ont aucun rap- 
port avec les lames de la crlslallisailon. On 
peut présumer (ju'ils sont séparés les uns des 
Hulres par une substance étrangère que M. Vau- 
quelin croît de nature talqueuse. 

2". Parmi les rhomljoïdes marqués de stries 
parallèles aux grandes diaj^onalcs, il n'y en a 
qu'un très-petit nombre qui se laissent diviser 
avec une certaine netteté oans le sens des joints 
parallèles aux grandesdiaffonales de deux faces 
opposées, tandis que tous se laissent diviser 
avec la plus grande l'acitité , parallèlement aux 
(aces du rhomijo'ide primitif. Or, la facilité 
avec laquelle le cristal primitif se prête à la di- 
vision mécaniipie dans le sens des six faces, 
jointe à la résistance souvent insurmontable 
i[u'il Oppose au plan coupant dirigé suivant les 

I .indes diagonales de deux faces opposées, 
ndition nécessaire pour obtenir des prismes 

lèJres, est un préjugé favorable à l'opinioa 
G a 
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qui adopte les rhomboïdes comme véritabl 
molécules intégrantes. 

3°. Les stries parallèles aux grandes diagon 
les de deux faces opposées ne sont pas les seul 
qui se fassent remarquer. M. de Bournon ci 
un morceau de spath calcaire d'Arandal * 
iNnrwège, dont un des angles solides a é 
enlevé par un plan coupant pris dans le sel 
des trois grandes diagonales des faces contiga 
à un même sommet , etqui par conséquent é 
perpendiculaire à l'axe. M. de Bournon a ap^ 
qn, de plus, des indices de joints qui passerait 
par les petites diagonales de deux faces oppc 
sées, et par les arêtes comprises entre ces dia 
gonales; ce qui hii a fait conclure que le rhom- 
boïde primitif de la chaux carbonatée est divi- 
sible de trois manières dilïërentes. Si toutes ces 
divisions étaient effectuées , le cristal primitif 
serait alors partagé eli molécules de plusieurs 
ibrmes, qui par cela même qu'elles ne sonC 
plus semblables entre elles, ne peuvent repré- 
senter la forme des molécules intégrantes, d'à 
près la définition de l'espèce donnée pat 
M. Haiiy, et adoptée par M. de Bournon. Elle! 
peuvent encore moins être regardées contm 
formes des molécules de cristallisation ^ dé 
i'aveu du même savant : que sonl-elles doQct 
L'Auteur soupçonne et regarde même commd 
probable, que ce sont les formes des molécules^ 
principes de la chaux carbonatée ; c'est-à-direj 
donc , que de ces petits solides dilfërens , I'd 
appartient, par exemple, au carbone, l'autn 
à l'oxvgène , nn troisième à la chaux. CeH; 
conjecture paraîtra d'autant moins vraîsembla 
ble, que l'on pourrait eu concjurequ'uuesin 
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► de bournon. 
opération mécanique snfïirait pour séparer les 
UEes des autres, les molécules élémentaires de 
la chaux carbonatée, qui, d'après l'opinion, 
générale , ne cèdent qu'aux agens employés par 
la chimie. 

M. de Bournon cite en faveur des prismes 
trièdres, la £acilité avec laquelle les macles si 
fréquentes dans les spaths calcaires s'expliquent 
dans la supposition que la forme des molécules 
intégrantes de la chauxcarbonatéesôit la moitié 
exacte du rhomboïde de 101° 5z' divisé suivant 
les grandes diagonales de deux plans opposés 
et sur les bords adjacens. Prenons pour exem- 
ple la macle q ui semontre le plus ordinairement, 
et qui consiste en deux moitiés de cristal réu- 
nies en sens contraire, de manière à présenter 
des angles rentrans. Ce renversement, comme 
rpbserve très-bien l'Auteur, ne peut être re- 
gardé comme l'effet d'un de ces hasards qui 
arrivent iréquemment en cristallographie, et 
(jui réunit entre eux, de différentes manières, 
deux ou plusieurs cristaux de la même subs- 
tance : il est bien certainement l'effet d'un modo 
fiarticulier de cristallisation. La régularité et 
a constance dans la forme de ces macles, dans 
toute l'étendue des mêmes parties de fissures 
ou de filons où elles existent , le démontre 
sufKsamment. Ce mode de cristallisation pa- 
raît , à notre Savant, bien sensiblement pro- 
venir, « 1°. directement du rapport de la mo- 
y lécule intégrante de cette substance , avec 
» celle qui appartient à son cristal primitif. 
i> De ce que, par exemple, la première de 
ï> ces molécules est exactement la moitié de la 
» seconde. 2°. Il provient aussi d'une modificii- 
G3 
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n rion dans le mode d'attraction de ces moIé 
j1 cules qui a efiectué leur rapprochement, 
3J dans le sens qui leur est naturel et le plusliab 
55 tuel,niais dansuti sens contraire". Il suffît,' 
effet , que par une cansc quelconque , les premia 
res molécules aient pris des positions renverséefl 
pour que celles qui viennent ensuite &'yjU37ti 
poser, s'arrangent à leur imitation ; d'où il réJ 
sultera que toutes les uiolécules d'une moitié 
seront situées en sens contraire de celles de la 
moitié opposée. Telle est l'explicat'On que l'Au- 
teur donne des macles, laquelle indique d'une 
manière très-claire comment les macles de spath 
calcaire pourraient avoir lieu en certains cas 
avec des molécules prismatiques ; mais ce ren- 
versement supposé de molécules , qui est le 
fond de cette explication, peut-il être donné 
comme un signe certain que la molécnle i»- 
tcgrante de toute substance aussi régidièrement 
maclée que le sont certains cristaux de chaux 
carhonatee et de feldspath, est la moitié exacte . 
de son cristal primitif? Cette assertion me parîtît 
sans fondement ; la raison en est, que ce ren- i 
versement peut tout aussi bien avoir lieu entre j 
des molécules rhomboïdes qu'entre des molé- 
cules prismatiques, comme il est évident. On ■ 
peut d'ailleurs appliquer ici un principe gêné- ! 
rai énoncé parM. Haîiy, relativement à toutes 
lespénétrationsapparentesdecristaux, etàtous J 
les accidens qne Romé-de-l'Isle désienait sonq 
le nom générique de mac/es; lequel princîpi 
consiste, en ce que les plans de jonction de! 
portions de cristaux qui paraissent se pénétrer J 
ou dont une moitié est appliquée contre l'autre J 
en sens contraire , sont toujours dans le mêinfl 
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s'ils avaient clé produits en vertu 

de décroissement. 
' Les variétés de la chacx carbonatée sont 
Somprises sous plusieurs modiiications, dont ' 
lous nous bornerons à indiquer les principales, l 

I. Chaux carbonatée cristallisée d'une ma- 
nière parfaitement déterminée. 

Elle offre une suite de six cent seize for- 
mes régulières parfaite ment distinctes, nombre 
qui surpasse de plus de 60 la totalité des cris- 
taux cités pour toute la minéralogie dans le 
Traité de M. Haiiy. L'Auteur a senti combien 
il importait d'établir , dans ia distribution d'un 
si grand nombre de Ibrraes , un ordre sans 
lequel le lecteur eût été dans l'impossibilité 
de rapporter un cristal qu'il aurait entre les 
mains, avec ceux figurés dans les planclies du 
Traité. 

Voici comment il s'y est pris pour remplir 
ce but. Il a d'abord classé les formes cristallines 
de la chaux carbonatée , d'après la série des 
lois de déci^isssemens qui existent soit soli- 
tairement, soit combinées plusieurs ensemble, 
dans les variétés qu'il avait à décrire. Il a trouvé 
que lesf'ormes secondaires de cette espèce se ré- 
duisaient à trois sortes qui ne varient entre elles 
que par le rapport de leurs angles et de leurs cô- 
tés; sa.\o\T,\&ioïraG prismatique fCeWerhomboi- 
dale , et celle en dodécaèdre pyramidal à 
plans triangulaires. Ainsi, l'enseruble des mo- 
difications de la forme primitive des spaths cal- 
caires se trouve divisé naturellement en pris- 

04 



I 



I04 ENTRAIT DE L'OUVRAfiE 

mes, en rhbmboïdes , et en dodécaèdres. Mai 
tenant les prismes sont hea:aèdres ou dodécakr 
dres;\e& rhomboïdes, ainsi quelea dodécaèdres, 
sont obtus ou aigus. Ces considérations, jointes 
à celle des directions différentes des lames su- 
perposéesau cristal primitif, ont servi do fonde- 
ment à d'autres sous -divisions que l'on, doit 
consulter dans l'ouvrage , lorsqu'on voudra re- 
trouver sur le tableau la figure à laquelle se rap- 
porte une forme trouvée dans la nature , si tou- 
tefois elle est du nombre de celles qui y sont 
décrites. Lorsqu'il s'agit d'une forme simple , la 
chose est facile d'après les mesures des inci- 
dences des faces ou les valeurs des angles que 
l'on peut vérifier avec le goniomètre. Mais lors- 
qu'une forme résulte de plusieurs réunies en 
un seul cristal , comme lorsqu'on veut rappor- 
ter au tableau un cristal circonscrit par des 
faces appartenant à la fois aux rhomboïdes, 
aux prismes, aux dodécaèdres à faces triangu- 
laires, les moyens indiqués dans l'ouvrage de- 
viennent insutïisans pour celui qui ne se con- 
tentSjnt pas d'un à-peu-près, voudrait s'assurer 
de l'identité absolue des formes comparées. 
L'Auteur en effet s'est borné à inffiquer les in- 
cidences respectives des faces dont les apothèmes 
ou les diagonales obliquescoincîdent avec la cou- 

Ïic principale de la forme primitive engagée dans 
ES cristaux; mais il arrive souvent que l'une de 
ces mêmes faces est voisine de plusieurs autres 
qui .':ont situées de biais relativement à elles. 
Ôr,M. deBournon n'a point donné les inciden- 
ces de ces dernières sur la première , ce qui 
prive l'observateur d'une grande partie des fa- 
cilités que pourrait lui offrir la théorie pour se 
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reconnaître au milieu de ces iissortîmens plus 
ou moins compliqués. Ceci, au reste, vient Je ce 
que la méthode tri^oiiotnétri(]ue, proposée par 
l'Auteur, est bien moins suscepliijle de se prê- 
tera des applications variées, que les formules 
analytiques gui dérivent de la théorie de 
M. Haiiy. 

Le nombre des modifications distinctes aux- 
quelles M. deBournon rapporte les six cent seize 
formes cristallines qu'il a décrites , est de 5g. 
C'est le nombre de reculemens (décroissemens, 
selon M, Haiiy) qui dans les James superposées 
ont Jieu tant sur les bords que sur les angles 
de ia forme primitive. Pour donner plus de fa- 
cilité de reconnaître les cristaux par la déter- 
mination de leurs plans , ce Sarant a eu soin de 
placer sur chacune des ligures les umuéros des 
modifications auxquelles le cristal appartient. 
.4iusi , on pourra saisir aisément le rapport qui 
existe entre tous les plans qui cîrconscriventun 
cristal quel que composé qu'il soit ; ce qyi amis 
l'Auteur dans le cas d'abréger de beaucoup des 
descrîplions qui n'auraient pu qu e devenir fasti- 

teuses, lorsqu'elles auraient eu pour objet un 

^tal très- compliqué. 

A. MoiJiJicatio?is prismatiques. 

^Ues donnent lieu à trois sortes de prismes : 
terisme hexaèdre [en remplacement des bords 
la base du rhomboïde primitif. Les faces de 
ceprismesontonplusoii moins étroites. Prolon- 
gées, en se combinant avec les laces ducristal 
'ïiitil', elles donnentun dodécaèdre rhomboî- 
j qui est la variété prlsmée de IM. Haiiy. 
1°. Prisme aux angles sailians de la base du 
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rhomboïde primitif, qui ne diffère du préci 
dentque par sa position, relativement au cris- 
tal primitif. Cette modification est la plus com- 
muae de la chaux carijonatée : les plans aux- 
quels elle donne naissance se combinent fré- 
quemment avec ceux des autres modifications } 
combinée avec le rhomboïde primitif, elle cons- 
titue une variété des plus rares, que M, Haiiy 
a nommée imitable. 

3". Remplacement du sommet du rhomboïde 
primitif par un plan perpendiculaire k l'axe. 
Cette modification, réimie au cristal priraitifi 
a été appelée i^jj^^parM.Haiiy ; avec la seconde 
modification , elle donne la variété prismaiîgue 
du même Savant, laquelle en y ajoutant la 
première modiffcaiion , constitue la variété ^i*- 
ridodécaèdre. ■ 

B. Modifications rliomhotdales. 

Elles produisent vingt rhomboïdes différensi 
qui ont été ol)servés complets ou incompletr 
isolés ou combinés, avec des faces appartenai 
à d'autres modifications réunies en nombre ph 
ou moins grand. 

a. Rhomboïdes obtus (i) ; ils sont au nombre 
de six: savoir, outre le rhomboïde obtus de 
114° 19' déjà connu sous le nom A'équiaxe, 
cinq autres , non cités, dans lesquels les angles 
plans du sommet sont ainsi qu'il suit, 1°. 118 
34'; 2". 117° 56'; 3'». iiS"; 4°. 107°; 5". g5°. 

b. Khombdides aigus; ils sont au nombre de 
14 , dont six déjàconnus : le contrastant, de 45* 
34' j celui de la variété contractée , de 15" j le 

CO Les valeurs citées sont celles des angles ji 
minent les sommets dans cliaque rhomboïde. 
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thoïde , de 87'* 42' ; Y inverse , de 75° 3i ' / le 
tirta f de 37° 3i' ; celui de la variété dilatée , 
(le 14° 6' ; et huit nou cités , dont les va- 
leurs des angles plans du sommet sont, x". de 
84' a6'; a". tSi" 19'; 3°. 70° lîi'î 4°. 65* 28'î 
5°. 61" la'i 6°. 55° 34'; 7". 5o°54'; B". 40° 26'. 

C. Modifications pyramidales. 

Elles fontnaître des dodécaèdres obtus OU aigus 
dont les faces sont des plans triangulaires sca- 
lèoes qui varient dans les différentes modi£ca- 
tions parla mesuxe de l'angle saillant du sommet 
prissurdeux arêtes opposéfs. L'Auteur considère 
ces dodécaèdres comme lormés par la réunion 
base à base de deux pyramides hexaèdres à 
faces triangulaires scalènes , dont les angles de 
la base sont alternativement dans un plan dif- 
férent, ainsi que cela se voit dans le métasta- 
titjue. Le nombre des modifications pyramidales 
observées est de trente-trois. 

Huit se trouvent complètes ou incomplètes 
dfins des formes décrites par M. Haiiy, dans le 
Traiié de Minéralogie , et dans les Annales 
du Muséum d'Histoire naturelle; savoir, 1°. le 
dodécaèdre pyramidal obtus de 121" 26' dans 
\<i&\3LT\élé?.soustractivesex. surcomposées. 2". Do- 
décaèdre pyramidal de 11^° dans la variété 
quadridodecaèdre ; 3°, de iiâ" 17' dans les 
variétés additive , disjointe , et binosénaire ; 
4", de SS^ 53' dans la variété higéminée ; 5". de 
48° 33' dans les variétés métastalique , binaire ^ 
hisalierne j analogique, binoternaire , dou- 
blante , progressive , émonsséc j tridodécaèdre ; 
6°. de 29° 58' dans les variétés se.r duodécimale , 
Qctoduodécimale , octodécimalc , zonaire et 
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guintiforme } 7". de 41" 3i' dans les varîél 
paradoxale j délotique et complexe ; 8°, de 
25' dans la variété acutangle} 9". de 78" 
dans la variété ascendante. 

Les dodécaèdres pyramidaux non cités, s 
les suivans. 

a. Dodécaèdre pyramidal ol)tiJS,de i34' 2I 
de 126" 5i '; de 124° 36'j de 117° 25'; de iox"< 
de 100° 21'; de 95°. 

b. Dodécaèdres pyramidauxaigus,de67"55' 
de 62° 36'; de 61° 47'; de 56° 3o'; de 49° 23'. 
de 44° 3o' j <^^ 4^° 2.' ; de 4°° i4'i ^^ ^9" 9'; de 
37° 5i' ; de 34° 12' ; de 26° 34' ; de 18° 26' ; de 
i6''35';dei5''53'; de i4°3o';de 14° 4'. 

D. Modifications prismatiques dodécaèdres- 

Prisme dodécaèdre remplaçant les angles 
saillans de la base du cristal primitif. C'est la 
Sè'^ modification. Les plans qui en résultent ont 
été observés dans sixformes offertes parla chaux 
carbonatée du duché de Cumberland , très- 
compliquées, dont le nombre s'élève à 56 et à ^. 

Si l'on ajoute à ces 56 modilications trois 
autres modifications do Ja chaux carbonatée, 
déterminées par M, Haiiy, et auxquelles sont 
dues les variétés que ce savant a désignées sous 
les noms de numérique , de trîhexaèdre , et de 
rétrograde , on reconnaîtra qu'il existe dans la 
chaux carbonatée en tout 39 modilications , 
c'est-à-dire 69 modes de recuicmens ou décrois- 
semens de lames par rangées de molécules, 
soit aux bords, soit aux angles du rhomboïde 
primitif. Ce sont ces modifications qui seulef 
ou réunies en nombre plus ou moins consii 
rable , ont produit les 616 formes cristallini 
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Brecrites par l'Auteur du nouveau Traité de Mi- 
] aéralogie f comme appartenant à la chaux car- 
bonatée. Ce que nous venons de dire sulEt pour 
donner une idée de l'étendue du travail de 
M. de Bournon sur les formes cristallines de 
la chaux carbonatée, objet sur lequel ce Sa- 
vant a tant ajouté à nos connaissances. Viennent 
ensuite les variétés de formes indéterminées, 
imitatives, et autres, de texture compacte, 
Ëbreuse, etc. 

, L'Auteur a joint à ces descriptions plusieurs 
observations intéressantes sur la formation 
des terrains qui renferment toutes ces varié- 
tés, sur les causes auxquelles on peut rapporter 
plusieurs faits qui lui ont paru dignes, à raison 
des circonstances dont ils sont accompagnés, 
de fixer l'attention des naturalistes. 

II. Chaux carbonatée de forme cristalline 
indéter/fiinée. ' 

Certaines formes indéterminées sont quel- 
quefois le résultat de la réunion d'un grand 
nombre de cristaux déformes dcterminables, 
telle est la variété spiculalre de M. Hauy, 
composée tantôt de rhomboïdes aigus, tantôt 
de dodécaèdres pyramidaux aigus ; une variété 
très - agréable de ces sortes d'aggrégations , 
se trouve à Invernes en Ecosse. C'est une 
réunion de petits cristaux minces et allongés, 
(|ui forme un prisme hexaèdre , aux deux exti-é- 
niilésduquelcescristausse séparent et prennent 
l'aspect hbreux. — Parmi les variétés iîbreuses , 
nous citerons celle extrêmement jolie de Mat- 
lock , au Derbyshire , que l'Auteur nomma 




IIO EXTRAIT DE LOOVRACE 

chaux carbonatée fibreuse rédculaire. Elî 
forme une masse cellulaire très-légère, dai 
laquelle les iibres, qui sont d'une couleur g 
un peu jaunâtre , se croisent en s'entrelaçai 
de manière à former une espèce de réseau 
mamelonné. Les mamelons adhèrent par de 
petits pédicules à ta gangue qui leur sert de base, 
et présentent l'aspect extérieur de pjantes cryp- 
togames , comme de lichens , de petits cham- 
pignons , etc. Cette variété vient du Uerbys- 
hire. 

III. Chaux carbonatée formant diverses con- 
crétions cristallines , connues sous les noms 
de stalactites et de stalagmites. 

Ces dernières, lorsqu'elles ont une forme 
sphérique , sont souvent dési2;nécs sous le nom 
de dragées de Tivoli, Leur texture par couches 
concentriques minces , séparables , le noyau 
souvent de matière étrangère que l'on volt au 
centre, leur forme arrondie, l'inspection des 
localités, etc., rendent infiniment probable 
l'opinion qui en attrfbuc la formation à nneeau , 
chargée de molécules intégrantes calcaires, 
agitée d'uq mouvement de tournoiement tel 
qu'il se voit dans le voisin agt? des chute» j 
d'eau , ou de toute antre cause capable àé J 
mettre en mouvement les petits corps compoi^, 
sant le sol où ces eaux étaient placées. Carl»fl 
bad, en Boliôme , est le lieu où ces sortes dq 
concrétions sont le plus multipliées; elles s 
renouvellent tous les jours, et il paraît quâ] 
plusieurs de celles qui ont été formées autres 
fois, ont été postérieurement recouvertes pal 
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les déblais des terrains élèves entraînés dans 
Jes vallées , puisque l'on en trouve des çou- 
cbes k (|ue!que profondeur, et qu'on dît en 
avoir découvert une en creusant les fondations 
d'une éalise. 



^w. Chaux carbonatée en masse lamelleuse. 

Il existe dans la variété à grandes lames , une 
sous-variété dans laquelle les lames tendent, 
par système partiel, à former une masse sphé- 
rique : ceslamcsn'ont aucun rapport avec celles 
(le la cristailisation. Ce sont de petites couches 
particulières ou feuillets, qui se délitent avec 
i'aciliié les uns de dessus les autres. La chaux 
carbonatée brune qui accompagne au Hartz la 
stilbite et Tharmotome, et la strontiane carbo- 
natée en Ecosse , sont des exemples de cette sous- 
variété. 

La chanx carbonatée lamelleuse remplie 
des veines , forme des couches dans les roches 
primitives avec lesquelles elle se mule. En Ecos- 
se , àlnverary, par exemple, elicestinterposée au 
gneiss et au porphyre. A lona, elle se môle au 
quartz et à la stéatîte. Dans d'autres endroits, 
avec le quartz , le feldspath , le mica , la Ixorne- 
blende, la stilbite, l'analcime, le fer oxyduié, 
l'argile, et constitue différentes espèces de ro- 
ches connues sous le nom de JVhin danslepays. 
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V. Chaux carbonatée en masse J'eu'tUetéeA 
dont les lames sont très-minces , la textui\ 
très-lâche , et Le lustre souvent nacré. Cha, 
carbonatée dépressée ,- ckaujc carbonateL 
nacrée û^e iJi. /^aiy' ; schieferspatli , Wkriï 

Ses caractères chimiques sont absolument^ 
les mêmes que cejix de Ja chaux carbonatée 
ordinaire; elle fait seulement nne effervescence 
plus vive avec l'acide nitrique, et sa dissolu- 
tion est plus prompte. Son caractère crlstallo- 
graphi(|iie principal consiste <lans sa texture. 
Celle-ci ne présente qu'une superposition de 
couches ordinairement très -m in ces ; ses feuil- 
lets n'ont aucun rapport avec les lames de la 
cristallisation. Chacun d'eux, pris séparément, 
se divise suivant trois directions différentes qui 
donnent six plans de section , alternativement 
inclinés en sens contraire. Les trois plans in- 
clinés du même côté font, avec le plan de sur- 
face des feuillets , un angle do 135°. Le plan 
des feuillets montre ordinairement un cha'toie- 
inent nacré qui s'observe sur beaucoup de 
spaths calcaires du HartK, dans.lesqueis l'angle 
saillant du sommet du rhomboïde primitifest rem. 
placé pariin plan horizontal et dans les formes 
prismatiques surmontées de la variété basés j 
de M. Haiiy. M. de Bournon soupçonne mé- I 
me que Ja chaux carbonatée dépressée pour- 
rait bien être une aggrégation d'une grande 
quantité de rhomboïdes primitifs très-minces, 
à sommet remplacé par un plan perpendicU'M 
laire à l'axe. Le chatoiement nacré que mA\ 
niieste souvent cette variété , a lieu toutes 1^ 



BS M. DB BOURNON. Il3 

bis que les feuillets laissent entre eux des 
rides d'où la lumière réflécbîe sous des angles 
^ërens , éprouve nombre de vacillations dans 
son mouvement j il doit cesser lorsqu'un con- 
tact plus parfait s'est établi entre les molécu- 
les des feuillets , comme dans les spaths cal- 
caires schisteux de Suède et d'Angleterre, 

VI. Chaux carbonatée en niasses grenues ; 
marbres primitifs ^ marbres statuaires. 

L'Auteur donne ici quelques détails sur le 
gisement de ce calcaire qui^ existe en couches 
subordonnées dans les montagnes primitives , 
et se mêle aussi aux parties intégrantes des roches 
qui le renferment. Il cite entre autres exem- 

{>les une couche épaisse de 18 à 20 pieds/ à 
a hauteur^ de 1200 pieds dans le gneiss de la 
montagne de Valgodmar (Isère). 

'VII. Chaux carbonatée en masse compacte 

où terreuse. 

a. Terreuse , toujours mélangée en quantité 
variable d'argile, de quartz et de manganèse. 
Elle constitue de grands dépôts calcaires, tan- 
tôt superposée ou adossée aux roches primi- 
tives , et aux roches primitives les moins an- 
ciennes ; et dans ce second cas , montrant des 
coquilles en petit nombre d'une couleur gris- 
bleuâtre; les gryphites, belemnites, anomites, 
nummulites , ammonites, sont les genres (}ui 
s'y rencontrent ordinairement : tantôt éloi- 
gnée des chaînes de montagnes anciennes , 
et alors fournie de coquilles plus variées, moins 
mélangée d'argile, et plus chargée de fer, et 
d'un jaune ocreux. 

Volume 3i. H 
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b. Compacte, souvent avec dendrîtes noîi 
dues au manganèse plus qu'au ferj quelqi 
fois avec de petites parties calcaires spB 
thiqnes qui lui donnentraspect d'un pofphyrt 
Variable dans ses couleurs, — rouge-da^ 
chair avec grains de pyroxène vert, de iiornei 
blendenoire , de mica brun , de clilorite vei 
de l'île de Tirey en Ecosse ; — gris-foncé 
forme dans le calcaire qui a servi à construit 
le temple de Daphnëe , à Athènes , rempli d( 
visses d'un pouce et plus de long, qui ont 
conservé leur couleur naturelle ; — d'un beau' 
blanc -de -lait à ïona en Ecosse, mélangée 
d'amphibole blanc (trémolite), de doloniie, de 
stéatite jaune-verdâtre, etc. 

VîII- Chaux carbonatée en masse de texture 
lâche et grossière. 

Grain moins égal , plus grossier; l'argile est 
moins généralement et moins également distrP 
huée dans celle-ci , et l'empêche de prendre le 
poli ; les parties cristallines qui s'y trouvent dis- 
séminées, lui donnent le degré de dureté qui la 
fait employer sous les noms deplerre de taille, 
de pierre calcaire commune. C'est ici que fouri 
miljent les co(|iiil les, les coraux, les madrépores 
icique l'on trouve des empreintes de plantes, di 
poissons, de crustacés, des ossemens de qua* 
drupèdes, parmi lesquels on n'en apointencor( 

rencontréqoel'on puisse attrijjuer.avecraisoni 

bonne ibi, à des squelettes humains. L'Auteui 
termine les détails curieux qu'il a rapportés si 
ces restes d'un ancien monde , par les réflexionj 
suivantes dignes d'être appréciées. « Si l'on 
M se représente que les détrimens des pluni^ 
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• tes se rencontrent très-fréquemment dans les 
"» schistes et dans les grès dont les élémens rap- 
» pellent les détrimens des roches primitives , 
» et dans lesquels il n'existe absolument aucune 
» trace des antres corps organisés , on ne pourra 
" s'empêcher de reconnaître que la nature sem- 
>i ble nous indiquer elle-même que la xnâme 
» époque n'a pas yu naître en môme tems les 
» Tégétaux, les animaux qui peuplent les mers, 
» ceux qui on tla terre pour domicile, et l'homme; 
» que très-probablement les plantes ont paru 
« les premières, qu'elles ont été suivies des co- 
" quilles et des poissons, ceux-ci des quadrii- 
» pèdes, et enfin que le dernier ouvrage de la 
» création a sans doute été l'homme, destiné 
» à compléter l'œuvre du Créateur, et à bénir 
» sa bonté infinie, qui ne lui a donné la terre 
ji pour demeure momentanée, qu'après l'avoir 
i> enrichie de tous les dons qui pouvaient le 
» mettre à même d'y trouver l'entretien de son 
lï existence , et la source de ses plaisirs. En et'~ 
» fet, l'homme ne présentant dans aucuue des 
>i masses pierreuses, même les plus modernes , 
» et celadans aucune partie duTuonde, les [races 
» d'une existence antérieure que les autres 
ï» corps organisés y ont laissées, souvent même 
» avec profusion , ne paraîtrait-il pas naturel 
» de conclure qu'à l'époque de sa première exis- 
31 tence sur la terre , le travail des masses pier- 
» reuses était terminé; ce qui fait que s'il est 
>•> possible de trouver quelques traces de sa pré- 
j> sence, ce ne pourrait être que sous des cou- 
>■■ ches de terre meubles , sous lesquelles il 
> pourrait avoir été accidentellement enseveli, 
" et non dans le sein des grandes masses pier- 
H 2 
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« reuses qui composent la charpente Je^notn 
» globe ". 

iX. Pierre calcaire formée par l' agréfratioi 
de petits corps gLubuLeux ; oolite calcaire 

Rogensceiii. W. 

Ces globules variables pour la grosseur, dft 
puis celle tl'une graine de puvot jusqu'à cell* 
d'un pois rond , de couleur g ris'- bleuâtre oï 
cendrée, passant au jaune d'acre, surtout pa) 
une longue exposition aux: intempéries de l'air^ 
ont une texture à couches concentriques, dîiHi 
ciles à apercevoir j quelquefois une seule cott 
elle enveloppe un noyau calcaire terreux Oï 
crayeux, qui venant à se détruire, donne aos 
globules cassés l'aspect des œufs d'insectes d'oi 
les larves sont sorties. Ces mêmes globules sont 
réunis, ou par le simple contact, ou par un c 
ment calcaire, ou sont disséminés dans un cal* 
caire à texture lâche et grossière , ou dans i 
pâte calcaréo-argileuse micacée. Ilsformeatàeu: 
seuls des parties souvent considérables de moiti 
lagnes ou des couches très -puissantes entré 
celles du calcaire coquiilier. On les trouve dan4 
ces deux états, en France, dans les chaînes dï 
montagnes secondaires qui bordent ime partî^ 
de l'ancienne province du Lyonnais, et traver- 
sent presque sans interruption la Bourgogne, lï 
Champagne; la Franche-Comté et laLorraine. 
Quant à la formation des oolites , M. de Boar- 
Bon pense qu'elle est due à un mouvementt 
très-considérable éprouvé parle liquide dans 
lequel s'est laite la précipitation qui leur a. 
donné naissance. Le mouvementdu liquide aura., 
mis un obstacle à la précipitation de diyerseaf 
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réunioDS de chaux carbonatéc qui se formaient. 
Celles-ci prenant par suite du même mouve- 
ment une forme arrondie , auront présenté 
au dépôt calcaire toute leur surface. Les coli- 
tes se seront. augmentées par couches concen- 
triques jusqu'à ce que leur pesanteur spécifique 
les ait iait précipiter, ce qui aura dû nécessai- 
rement fixer les globules à des grosseurs à-peu- 
près égales- Deux mouveraens opposés dans une 
partie quelconque de la masse des eaux, divers 
obstacles que quelques courans peut-être mo- 
mentanés , peuvent avoir éprouvés , auront oc- 
casiomné des mouvemens de rotation semblables 
à ceux qui dans nos rivières sont redoutés des 
nageurs , sous Iç nom di entonnoirs, ce J'ai vu , 
» dit M. de Bournon , des tournoîemens de ce 
» genre dans les eaux d'un ruisseau dont le fond 
3> était très- vaseux , donner à Ja vase une con- 
» figuration en petits corps cylindriques , qui 
» de même étaient formés par couches concen- 
» triques. Plus qu'on ne pense, quelquefois ces 
» petits faits particuliers présentent un tableau 
» assez fidèle de ceux qui bien souvent échap- 
» peut à notre vue par le gigantesque même de 
3> leurs traits y>. 

X. Pieire calcaire au-dessous du sol de 
quelques vallées ; pierre calcaire tertiaire. 

Ce calcaire d'une formation plus récente que 
le coquillier , occupe la partie inférieure de 
quelques-unes de nos vallées, surtout de celles 
qui sont entourées de montagnes ou collines 
calcaires. Il gît au-dessous de la terre végétale, 
dont il est séparé quelquefois par des couches 
argileuses y marneuses , sableuses j il ne renferme 

H3 
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ordinairement pas de coquilles, si ce n'est dt 
coquilles fluviatiles mélangées de fnie;raens d 
coquilles marines , et paraît être le résultat de 1 
désintégration des uioiiEagnes calcaires voisin* 
dont les déti'iraeiis transportés dans les 1 
qui occupaient alors les lias -fonds où on ' 
trouve aujourd'hui, s'y sont précipités, soit 
l'état cristallin, soit à l'état terreux. Ces grand 
amas d'eaux, après avoir séjourné dans les par 
ties basses des vallées durant un tems plt^ 
ou moins considérable qui a suivi la retrait 
générait des eaux, se sont écoulés lorsque le,u 
fonds exhaussé par les dépôts pierreux qui s 
succédaient, s'est trouvé de niveau avec celu 
des eauK du, grand réservoir. Il est resté ei 
place ce calcaireque l'Auteurnomme tertiaire 
et dont ît a cru devoir faire une mention par» 
ticullère pour réparer l'oubli dans lequel il étaj 
resté, 

XI. Pierre calcaire touveuse ; tuf. 

Ce calcaire a de grands rapports de forma 
tion a.vec le tertiaire j il est d'une origine plu 
récente, et se forme Journellement; il est I^ 
produit du lavage des terres et pierres calcaires 
par les eaux pluviales qui l'entraînent dans Je 
parties basses des vallées, pêle-mêle avec de 
débris de végétaux,- de coquilles fluviatiles e 
terrestres. La légèreté du tuf due à sa grandi 
porosité , lorsqu'elle est jointe à une certain* 
solidité , le fait employer avec avantage dare 
la bâtisse. 

XII. Chaux carbonatée crhjeuse^ 
La craie composée de fragmens de coquillei 

d'une ténuilé estrême , a été en Eraînée dans le; 
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eties les plus basses des terrains calcaires, 

timunémcnt voisines de la mer. Elfe renCer- 

, 1". des débris de mollusques marins ,-tan- 

i l'état calcaire, comme échinites, pectiiii- 

»Iossopêtres , bélemnites, etc., dont le tât 

liqize et lamelleux sert d'enveloppe à une 

e de craie, tanttitetle plus ordinairement ïl 

siliceux. M. de Hounion , pour expli- 

r la diUërence de ces deux états, suppose 

! la silice, mêlée i la terre calcaire, était 

pment dissoute dans l'eau , tandis que tes 

ties calcaires étaient simplement divisées et 

Ues en suspension dans ce liquide. La silice, 

iSon état de dissolution, adhérait seule for- 

bent au liquide qui l'introduisait dans les 

Bts vides présentés par les coquilles en dé- 

nposition ; les parties calcaires se séparaient 

l'eau au moment où celle-ci j>énétraît dans les 

•es de la substance animale. Les coquilles ont 

cdû recevoir exclusivement de la silice. Une 

t passées à l'état siliceus , elles ont servi de 

btre d'attraction aux parties siliceuses voisï- 

, et l'intérieur des coquilles a dû se remplir 

lltotalité de silice. Aussi trouve-t-on souvent 

» ces coquilles adhérentes à des noyaux sili- 

nix,, et encore très-fréquemnrent lenfermées 

lilans leur intérieur. Si l'on rencontre des co- 

l tjuitles à l'état calcaire dans certaines couches, 

c'est que celles-ci ne contenaient pas une aussi 

I grande abondance de silice, ou que la matière 

Icalcédonieuse était peut-être épuisée. 2,". La 

mbstance qui se montre le plus abondamment 

'ins la craie , "c'est le silex pyromaque , ou 

^ pierre à fusil. Elle y est en masses glohn- 

s, espacées les unes des autres, disposées 

H4 
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par lits distincts dont la direction est la mâ(. 
iiue celle des couches craTeuses. La conversû 
de la lerie calcaire en silice , l'iniiltration 
celle-ci ii travers la masse de craie non enci 
consolidée, sont autaiitde suppositions par li 
quelles on a voulu rendre raison de l'existent 
de&silex dans lescrayères. L'Auteur pense {|UI 
les élémens de leur formation étaient mélani ' 
avec ceux de la craie, dont ils se sont séparés 
parla simple opération de ralïinité d'élection. 
On trouve quehiuefbis, au milieu des cou- 
ches de sable et d'argile , des silex encore 
recouverts d'une incrustation crayeuse qui at- 
teste qu'ils lie sont pas là dans le lieu de leur 
Ibrmation. C'est ainsi qu'on voit dans là 
plaine où est située la ville de Londres , une 
immense quantité de silex disposés par lits 
horizontaux, et presque à nn , l'intervale qui 
les sépare étant simplement rempli d'argile 
martiale. On ne peut douter , d'une part, 
que les silex de cet énorme dépôt n'aient iàit 
autrefois partie de vastes bancs de craïej.de 
l'autre , qu'ils n'aient été déplacés et trans- 

rrtés aux lieux où ils sont amoncelés josqu'i 
haiitexir de plusieurs toises: d'où sont-ils 
venus? qu'est devenue la craie qui lea renfer- 
mait ? M. de lîournon , d'ajirès Ja grande ana- 
logie qui existe entre le sol totalement crayeux 
des côtes de France qui bordent la Manche de- 
puis le Htlvre jusqu'à Calais , et celui des côtes 
oni)osées de l'Angleterre , depuis le Dorsel- 
sliire , dont une partie , ainsi qu'une partie du 
"W'ilisliire, estcraycLix , jusqu'au-delà du comté 
de Kent, regarde comme infiniment probable, 
que l'Angleterre n'ayant pas été toujours se- 
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^WpiTée du continent , cette partie, qui était alors 

*«ii des points les plus bas du système des mon- 

•tegnes calcaires voisines, était primitivement 

occupée par un dépôt de craie ; ce dépôt offrant 

à Taction des eaux fort peu de résistance, aura 

été détruit par l'action d'un courant. La partie 

crayeuse aura été entraînée dans la mer. Les 

àlex mis à nu auront été charriés sur les plages 

adjacentes , soit par d'autres courans , soit par 

les marées. 

Xin. Pierre calcaire mélangée déplus d^ argile 
que n'en renferme celle commune ; marne, 

a. Pierreuse j elle doit sa solidité à des parties 
cristallines de chaux carbonatée. Ses couches 
se montrent fréquemment sur celle de la pierre 
calcaire , ou interposées entre les siennes , 
ainsi qu'entre les couches de la chaux sulfatée. 
^^% couches, lorsqu'elles sont minces, xç^nÏQX' 
vaeut Aespoissonsjbssiles , telle que la marne 
pierreuse du Mont-Rolca prèsVéronne, celle 
schisteuse de Pappenheim en Franconie , celle 
des carrières de pierres à plâtre d'Aix-en-Pro- 
vence j la marne bitumineuse souvent kupri- 
fère <ie la Hesse et de la Thuringe j ou des plan- 
tes y comme celles de OEifîngen sur le lac de 
Constance y du Vivarais, citée parM. taujas.Le 
marbre uniforme de Florence , les marnes des 
rives de l'Arno , d'un jaune-brun très- foncé , 
parsemées de différentes taches brunes , et sou- 
vent ornées de belles dendrites , sont en géné- 
ral les. plus belles variétés de la marne pier- 
reuse compacte (i). 

(i) Le Cabinet de minéralogie de l'Ecole impériale des 
Mines ^ en possède de très» beaux échantillons donnés par 
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b. Marne terreuse ; sa formation est posté* 
rieure à ce!!e de I.i précédente. Elle ne cona 
titiie point de couches entre celles des pierres 
calcaires, mais bien des amas plus ou moins 
considérables, f|uel<|uet'ois recouverts pari 
calciiire tertiaire , et surtout par des lits de 
sable. Elle s'est introduite dans les filons où 
le li(|uide qui l'y portait, eiitraîiiaïc en raêrao; 
tems les substances qui ont cristallisé au milieu 
des masses marneuses. Ces filons n'ayant pat 
été rcm]>lis àla même époque, il a pu se fairei 
que certains cristaux , par leur destruction, aient 
laissé des vides que la marne terreuse aura en<- 
suite remplis, en s'y moulant; et par-là se tron- 
vent naturellement expliqués ces cristaux oofl 
taèdres ctantres delà marne, cités par de Born^ 
dans un filon de cuivre et de fer sulfuré i"^ 
Hernngrund , en Basse-Hongrie. C'est ici qufl 
l'Auteur décrit dans le plus grand détail ceà 
marnes calcaires cloisonnées , connues sons \6 
nom de ludus hehnontii , de l'île de Shepeyj 
du Derbyshire , du couité de Durham en An-* 
eleterrc , de Dieulouart en Lorraine ; les géo^ 
des marneuses de Meylan et de Remusat prè^ 
Grenoble, celles du Jura dans le voisinage do 
Saint-Claude et de Chevisv , de Couson prè^ 
Lyon, de Vougy près Hoanne, etc. \ 

Viennent ensuite des détails non moins iiîté» 
ressans sur les chaux carbonatées accidentels^ 
lement mélangées de quartz , de magnésie, dé 
bitume , de fer et de manganèse. L'Auteur rap- 
pelle les discussions auxquelles ont donné liea 



M. Torcy , architecte , venant de l'oiitaine-Guerard, caii" 
ton de Radepont(Eure) , et de Saint-Etienne de RouTray] 
canton d'EIbceuf ( Seine- Inférieure }. 
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Erentes analyses de cette dernière variété 
I diaux carbonatée connue en exploitation 
)u le nom àcj'er spathique ; il les reprend 
kJe principe , les expose nvec beaucoup de 
Ulë, et conclut des faits cités par M. Haiiy, 
pde beaucoup d'observations qu'il a été à por- 
ede faire, que \eferspathique doit indubi- 
hlement sa forme à la chaux carbonatée. 

Chaux carbonatée appartenant aux co- 
quilles. 

. de Sournon a cru devoir restituer au 
igné minéral le têt dont les coquilles sont i'or- 
ffflées. L'animal , par les contours de son corps, 
âp« déterminer la forme que ce têt présente ; 
mais quant à sa nature, c'est une chaux carbo- 
ralée simple cristallisée , à l'état lamelleux ou 
fibrens:,et par couches, en tout semblable à celle 
qnîdcHinenaiGsance aux dépôtscristalHns (le cette 
espèce. Les preuves sur lesquelles ce Savant 
appuie son opinion , se tirent , i". de Ja facilité 
«Tec laquelle it a retiré de toutes les coquilles 
à l'état naturel qu'il a soumises à l'expérience, 
ies fragniens dont les lames sont aussi parfai- 
tement rJiomboïdales que celles des fragmens 
d'un morceau de chaux carbonatée lamelleuse, 
la mesure des angles de leurs plans rhombes 
étant de même de 101° — Sa'etyy" — 28'. 2°. De 
la dose excessivement faible de gélatine que don- 
nent les coquilJes par la voie de l'analyse, et qui 
ne s'élève jamais au-delà de5à6centîemesde la 
masse de Ja substance, quantité inférieure à 
celle des matières étrangèies qui se trouvent 
souvent mélangées à des cliaux carbonatées que 
l'on regarde néanmoins comme pures. 
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Après avoir établi l'ideniitë de nature enl 
la substance des coquilles et la chaux carboi 
tée ordinaire à l'état cristallin , l' Auteur pouL 
ses recherches plus loin ; il s'occupe de la te» 
ture interne de plusieurs coquilles, du stroml 
géant, de la porcelaine tigre, de la pinne marine, 
des mytiles, etc. La loupe lui a fait reconnaître 
d'une manière très-distincte, parmi les fibres 
dont les différentes couches sont formées, des 
prismes hexaèdres d'une régularité parfaite, 
quelquefois terminés par des pyramides hexaè- 
dres très-aiguës. Cette même forme se laisse 
apercevoir dans lesiihres d'une chaux carbona- 
tée disséminée par petites veines dans la craie 
du comté de Kent, laquelle estvisiblement d'unsi 
origine coquillière. 
B. Chaua: carbonaiée à cassure vitreuse^ 

deuxième espèce de J'andUe ; arragonite. 

Cette espèce, que M. de Bournon distingue 
avec la très-grande majorité des minéralogistes^ 
de la chaux carbonatéc ordinaire, luiaprésenté 
une trentaine de formes qu'il a décrites en dé^ 
laîl , et qu'il a rapportées à neuf modifications 
différentes. Parmi ces formes , il en est une qui 
se fait remarquer par sa simplicité , c'est-à-dire, 
par le petit nombre de ses faces. D'après les 
mesures données par ce Savant , c'est un prisme 
tétraèdre rhomboïdal droit dont les pans la- 
téraux sont inclinés sous les angles de 6^" 
— 58' — 117° — 2'. Ce prisme a été adopté par 
l'Auteur pour forme primitive, à laquelle il 
rapporte, d'après certaines lois de reculemens, 
toutes les autres formes sous lesquelles il a eu 
occasion d'observer l'espèce dont il s'agit. Il 



SUR UN GISEMENT DE CORIDON; 

l'ar M. LbI-ièvre , Membre de l'Instittil, Inspecteur- 
général au Corps impérial des Mines. 

Il est actuelletnent reconnu que le corindon 
n'est qu'une variété de la télésie , ainsi que 
l'émerilou cnrindon granuleux. Cotte- substance 
a été peu observée eu placej mais comme elle 
est assez souvent accompagnée de mica et de 
l'eldspalU , on a dû penser qu'elle devait se ren- 
contrer dans des terrains primordiaux. Le co- 
rindon que l'on possède dans les cabinets, vient 
de la Cliinc, du Bengale, et du Malabar. 

M. Biongniart, dans sa minéralogie, dit que 
M?il. PJni et Brochi ont trouvé le corindon en 
Italie, qu'il avait pour gangue une roche de 
inic.i schiste: je n'ai vn aucun échantillon de 
cette décduv^tc. M. Haiiy cite M. Smith comme 
ayant découvert le corindon dans les roches 
granitiques qui environnent Philadelphie; mais 
M. Richard Philips a cm reconnaître que ce 
n'était que du quartz mal cristallisé; depuis, 
M. Haiiy en ayant reçu des échantillons, a re- 
connu que c'était de l'émeraude. 

M. Mnihuon, ingénieur eu chef des mines, 
ayant eu la complaisance An m'envoyor , il y a 
plus d'un, an, une suite de roches récoltées 
dans ses différentes tournées en Piémont, une 
a filé plus particnlièremenc mon attention; 
c'était une roche granitique composée de feld- 
spath amorphe , d'un blanc-grisître , plus où 
moins décomposée avec un peu de mica argeii- 
itiii, et renfermant des noyaux plus ou moins gros, 
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(depuis la grosseur d'un grain de chenevis jus- 
qu'à cellt; d'une noix), d'un blanc gris-brunû- 
trc, dont la cassure présente assez souvent un 
segment de prisme hexaèdre, ayant deux eûtes 
parallèles plus grands que les quatre autres. 
Au premier aspect, on pourrait prendrp cette 
substance pour des noyaux de quartz; mais sa 
dureté, sa pesanteur, me la lirerit facilement 
reconnaître pour un corindon. 

La grosseur des noyaux , et la grande quan- 
tité que renfermaient les deux écnantillons qui 
m'avaient été envoyés , me donnèrent l'espoir 
que cette substance, p'ourrait se rencontrer en 
assez grande abondance pour être versée dans 
le commerce, et être employée comme énaerilî 
en conséquence, j'écrivis à M. Muthuon pour 
le prier de m'envoyer la description du gise- 
ment de cette roche , de m'en faire passer quel- 
ques quintaux, et de chercher s il ne pourrait 
rencontrer quel<iucs cavités offrant 'des cris- 
taux bien prononcés. Je crois ne pouvoir faire 
mieux que de donner ici le résultat des obser- 
vations de cet Ingénieur. 

Le terrain dans lequel se rencontre la roche 
du Piémont, rtn fermant le corindon , est prin- 
cipalement composé d'ophite , granitelio , ou 
griiiistein porpbyrîtiqueeu assises , de troisième 
tormation , et de la même roche en strates 
compactes, en couches deda même formation. 
Les couches recouvrent les assises dans plu- 
sieurs endroits jusqu'à une certaine hauteur, 
et quelquefois les dominent. Elles forment en- 
semble des montagnes groupées de différentes 
manières, qui s'abaissent rapidement, et sont 
les dernières ramifications du Mont-Rose au 
Sud- Est. 



J 



DE CORINDON. I29 

id-Est. Les nombrenses cimes dfe griinsteîn 
assises qui sont découvertes , sont la plu- 
[part décomposées jusqu'à une profondeur de 3 
«4 urètres ^ et souvent davantage. De leur dé- 
composition, résulte une terre franche rougeâ- 
! tre, sur laquelle il y a peu de végétation, en 
sorte que l'on a l'aspect d'un pays brûlé. 

Cette terre est exploitée pour faire des briques 
on mattoni, qui servent à construire les maisons 
et autres, édinces , vu que la roche non décom- 
posée est fort dure ^t ne se taille pas. Dans 
cette terre, on trouve des veinules, des nids^ 
et par fois des blocs de mica, de feldspath sim- 
ple et de feldspath avec corindon , maïs non 
mêlés ensemble , et plus ou moins altérés ou 
décomposés , suivant qu'ils sont plus ou moins 

1>rès de la surface de cette terre. Le corindon 
ui-mênae a éprouvé une décomposition , ses 
Îiarties se sont jointes et fondues. ensemble, et 
brment quelques prismes et pyramides irrégn- 
liers. Les nids de feldspath, de corindon et de 
mica , sont quelquefois proéminent à la surface 
du terrain, leur décomposition est plus lente 
que celle de la roche, et n'a lieu que jusqu'à 
une modique profondeur. M. Mnthuon regarde 
cette roche, renfermant le. corindon, comme 
|:dune formation accidentelle. D'après ses obser- 
vations , il pense que le corindon ne peut être 
évalué que dans la proportion d'un quart au 
plus du feldspath qui l'empâte. Ses recherches 
n'ont pu lui procurer aucun cristal prononce , 
Çe n'est que la cassure qui décèle quelques for- 
^les prismatiques hexaèdres. 

Voulant m'assurer par l'analyse si ce corîn- 
ion différait de ceux déjà connus, et si le 
T^oLume 3i. I 
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feldspath qui l'empâte en contiendrait ■ 
quantité assez notable pour m-TÏter d'être e 
trait par le lavage, j'ai remis des f'ragmens d 
l'un et de l'autre k M. Vauquelin , qui a bie 
voulu se cliarger de ce travail. 

Caractères physiques. 

Pesanieur spéciûque. . . . 3,8^6. 

Dureté , très-con sidérable ; il raye très-f acileS 
ment le cristal de roche. 

La couleur est grisâtre, et d'un brun bleuâtre. 

Cassure lisse et terne dans un sens , lamelleuse 
et chatoyante dans un autre, présentant sou- 
vent des segmens de prismes hexaèdres dont 
deux côtés sont plus grands que les quatre au- 
tres 3 éclat vitreux à l'intérieur. 

. - Caractères chimiques. 

Infiisîble au chalumeau j rougi dans un cre 
set il prend une légère teinte rougeâtre ; 
mica qu'il renferme quelquefois devient pli 
sensible par l'aspect argentin qu'il acquiert. 



Analyse. 



AUti 



9s, o 

Silice 4,8 

Fer oxydé 2,4 

Perle o,8' 

J00,0 

Il paraît probable à M. Vauquelin que la 
lice qu'il indique provient du mortier dans i 
quel il a broyé la pierre. 



aant au fer^ il pense qu'il existe dans le 

éral même ^ car après Tavoir concassé dans 

nortier d'acier, il Ta fait bouillir pendant 

r-tems dans l'acide muriatique. 

e résultat est assez conforme aux analyses 

corindon de Chine faites par M. Klaproth 

]henevîx, 

)uant au feldspath qui accompagne ce cprin* 

i, M. Vauquelin a trouvé qu'il était com- 

léde 

Silice 62,40 

Alumine. • » » • ^ • • 17^00 

Fer oxydé. • • I • • • • 4>00 

Chaux. •••••••• 1)20 

Eau et probablement potasse. • i5,4o 



1* 



100,00 



isultat semblable à celui obtenu par ce chi* 
iste dans son analyse du feldspath vert de 

bérie. 

Nota, M. Mutbuon a adressé à la Direction générale des 
ines des écbantillons du corindon dont il s'agit dans cette 
otice , et de la roche qui le reftfermo. Ces échantillons , ve- 
int de la commune de PEtenengo , près Mozzo , arrondis- 
nentdeBielle ( Sêsia ) ^ sont déposés au Cabinet de miné- 
togie de la Direction générale des Mines y .sous lea 
". 1042— ifc 
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Sur la Formule barométrique de la Mécanw 
céleste , et les dispositions de l'atmospM^ 
qui en modifient les propriétés ; i^ 

Par M. Ramond , Baron de l'Empire , Commandant d^ 
Légion d'Honneur , Préfet du Puy-de-D6me , Mei»% 
de l'Institut et de plusieurs Sociétés savantes* — i T* 
iu'/^. 1811. 

Extrait par E. M. L/Patriit ; Bibliothécaire de la Dircctioa- 

générale des Mines. 



L'ouvrage dont M. Patrin a donné Textra. 
suivant offre un grand intérêt au géologue j c'e^ 
un des plus importans que les physiciens aie« 
vu paraître depuis long-tems : il est le fruit <3 
huit années de recherches et d'expérienceSr . 
nous suffira, pour en relever le mérite , de raj 
peler ici les principales époques du long trava 
auquel M. Ramond s*est livré. Voîci commeri 
les premières ont été marquées par M. Ramon(; 
lui-même. 

ce M. de Laplace avait proposé , dans sonEûi^ 
y^ position du Système du monde , une nouvelle 
3> méthode pour l'application du baromètre î 
» la mesure des hauteurs. Ce bel ouvrage étaif 
^^ à sa seconde édition, et personne n'avait ea- 
>^ core songé à mettre cette méthode en usage, 
^> Je m'engageai à en faire Fessai. La généralité 
^^ de ses principes lui donnait sur les formuler 
^> anciennes une supériorité évidente. Je re- 
^> marquai seulement que son coeflieient pro 
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ement établi sur la foi d'une grande, 
unique observation, devait être un peu 
aible, à en juger soit par les expériences 
nomt)reuses que j'avais faites antérieu- 
it , soit par la valeur que les physiciens 
us célèbres avaient attribué au coefficient 
leurs formules...... I 

détermination du coefficient fut le 
d'un Mémoire que je lus à l'Institut à 

I de Tannée i8o4« Ce Mémoire n'était 
re qu'une ébauche très-imparfaite; m£^is 
rait le premier exemple de l'emploi d'une 
ule capitale et le premier type de son 

II : il fixa l'attention j et si je n'ose me 
r qu'il ait secondé l'impulsion que 
e Laplace allait donner aux opérations 
3 genre, au moins puis-je m'applaudir 
avoir été devancé par personne dans la 
î qu'il venait de tracer aux physiciens ». 
doit se rappeler que la publication du 
îr Mémoire de M. Ramond fut le .signal 
louvement général dans cette partie de 
ace. 

î dixième livre de la Mécanique céleste 
t , et mon coefficient ( poursuit M. Ra- 
d) fut adopté dans l'immortel ouvrage 
lauve de l'oubli les noms que son illustre 
mr n'a pas dédaigné de mettre sous la 
ection du sien. 

i nouvelle formule fut dès-lprs éprouvée 
outes parts, présentée et expliquée dans 
uvrages d'enseignement. M. Puissant l'ex- 
i dans son Traité de géodosie ; M. Haiiy, 
j ses Elémens de physique ^ M, Biot , 
% son Astronomie z M. Poisson, dans se^ 

là 
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» savantes leçons h l'École polytechnique. E|d 
jï France, en Allemagne, on s'empressa d'eitl 
» faciliter le calcul par des Tables auxiliaîresoal 
» spéciales. Bien tAt on en vit l'usaj^e dignenientl 
» consacré par l'heureuse application queM.dei 
3> Hurabolclt et son estiinaMe collaborateur enl 
M ont faite au nivellement des contrées équi-j 
»noxia!es; et pour qu'il ne manquât , rien ^' 
» l'illustration de cette remarquable formule, 
31 d'autres essayaient de l'examiner sous un 
ïï point de vue critique , et de la perfectiiMi- 
n ner encore par des expériences plus ou moijn 
33 concluantes ou des tliéories plus ou moii;- 
33 plausibles^ iRiiùis que ïa. Bià/iothèque britan- 
ïï nique se plaisait k en marqiier l'époque piii" 
X une Histoire complète des mesures barométri- 
33 ques, histoire dans l'auteur de laquelle on 
» ainie à reconnaître le savant ([uiy a joué liû- 
» même un rôle très-honorable. Ce que le Îki- 
» romètre a récemment fourni de recherches, 
y> d'essais, de considérations nouvelles, d'écrits 
33 instructifs et estimables , tous ces travaux 
33 qu'ont enfanté deux pages de la. Mécanique 
» céleste j déposent hautement de l'influence 
ï> qu'un esprit supérieur exerce sur les idées 
B contemporaines ». 

Mais pendant le tems que les effets de cette 
grande et remarquable impulsion , ont com- 
mencé à s'étendre et se sont successivemtut 
développés, M. Ramond a poursuivi sans rcl 
che , et toujours avec un é^al succès , ses i^ 
périences nombreuses et ses fertiles recherchi . 
C'est seulement après qu'il a eu la gloire d.i- 
voir épuisé iiii si vaste sujet, qu'il a pense .'i 
rassembler les résultats épars et déjà vulgaiivs 
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(îe ses longs travaux, e-t i s'assnrer ainsi, 
par vn nouveau titre , la propriété la plus- 
(Jésîrable pour un homme de génie , celle de 
ses découvertes. {Noie des Rédacteurs.') 



JjA première partie de l'ouvrage que M. Ra- 
mond vient de pidalier, renferme quatre Mé- 
moires qui sont imprimés parmi ceux de l'Ins- 
titut. 

Le premier de ces Mémoires (lu à l'Institut 
en i8o4)ï contient le détaildes observations 
faites par M. Ramond pour déterminer plus 
exactement le coefficient constant de la for- 
mule de M. de Laplace. 

Celui qu'avait d'abord adopté cet illustre 
géomètre était de iff^'ji^i , mais il n'avait en- 
core été essayé que sur la seule observation de 
Borda au pic deTénériffe , et il paraissait trop 
faible pour représenter à la fois le rapport do 
poids du mercure à celui de l'air , et fa moyenne 
des actions inappréciables dont l'influence 
concourt habituellement à augmenter ce rap- 
port. 

M. Ramond habitait au pied des Pvrénées, 
dans le voisinage du Pic-du-Midi-dg-Bigorre , 
montagne parfaitement convenable pour les 
expériences propres à déterminer l'angmenta- 

in à faire au coefficient de la formule baro- 
itrique. 

Les observations multipliées qu'il fît sur cette 

ontagne, dans les circonstances les plus va- 
riées et les plus propres à en assurer l'exacti- 
tude , le conduisirent à reconnaître que ce coef- 

14 
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Itcient (levait être porti à itSogS,"', et M. de La- 
place a eu tant de coiiilance dans les observa- 
tions de M. Kamond, qu'il l'a autorisé à iixer 
ainsi l'augmentation dont son coefficient était 
susceptible. 

L'élévation duPic-du-Midî, qui est parfaite- 
connue, est de 2935 mèti'es au-dessus de l'o- 
céan , et toutes les observations barométriques, 
calculées d'après l'augmentation faite au coefïi- 
cient, se trouvèrent conformes, à quelques dé- 
cimètres près. 

Les mêmes observations répétées aux pics 
d'Eyré , de Bergons et de Montaigu , coniir- 
mèrent l'exaciitnde de ce nouveau coefficient. 

M. Ramond en a tait l'application aux me- 
sures barométriques prises par M. Humboldt 
sur le sommet deg Cordîlières , et dans les pro- 
fondeurs des raines du Mexique; et pour porter 
dans cette opération toute l'exactitude possible, 
il y a lait entrer la correction relative à la di- 
minution de la pesanteur"dans le sens de la la- 
titude. Cette correction, qui n'est que d'un 
demi-mètre à ajouter aux plus grandes éléva- 
tions des Pyrénées (et des autres montagnes 
qui sont à 45" environ de latitude), est de 7 à 
8 mètres pour les mêmes hauteiirs mesurées à 
l'équateur. 

Ces hauteurs, pbservées par M, Humboldt, 
ayant été calculées par M. Ramond, d'après 
les formules de Tremblay , de Kirvvan , et de 
Si huckboroiigb.ont offertdesdiJïérences, tan- 
tôt en plus, tantôt en moiiiS', comparées à celle 
de M. do Laplace , ce qui achève de démontrer 
l'excellence 'de ee]le-ci. 

Comme la dimiuution. de la pesanteur a lïeu 
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non-seulement dans le sens de la latitude, mais 
encore dans le sens vertical, M. Raniond a fait 
aussi au coefficient la correction qu'exi^eiiit,pour 
l'exactitude rigoureuse , cette diïiiinntiou de 
pesanteur ; mais dans les cas ordinaires ou peut 
la négliger pour sini))lif!er l'opération, 

Dansle seconc/ Mémoire {1H06) , M. Raraond 
observe que la nouvelle détermination du rap- 
port des densités du mercure et de- l'air, 
fournie par l'expérience à MM. Biot et Arrago ^ 
donne un coeflicient identique avec celui ([ui 
résulte des observations faites aux Pyrénées. 

L'Auteur passe ensuite à l'examen des cir- 
constances qui influent sur l'exactitude des ob- 
servations; il range ces civconstaiices sous trois 
chefs : influence des heures , influence des si- 
tuations _, influence des méléores- 

De toutes les causes (jul peuvent modifier 
les résultats , L'injluence des diverses parties 
du jour a. toujours paru la plus puissantL-. 

Quel que ffit le lieu des observations , plaine, 
montagne ou vallée, celles dti matin et (\\\ soir 
ont donné les hauteurs d'autant moindres que 
le moment était plus éloigné du milieu du 
jour. La cause de cette erreur tient surtout à 
l'influence des vents ascetidans ei desceudans 
qui régnent , les uns. le matin, et les autres 
le soir : c'est l'henre de midi qui donne les 
hauteurs justes. 

Une autre circonstance qui exerce une puis- 

ite influence sur la justesse des mesures, 
ffist /e lieu de l' observation. 

Commeil n'y atpi'nnc seule heure de la jour- 
née qui convienne parfaitement aux observa- 
tions , il n'y a , eu quelque sorte aussi , qu'une 
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seule situation qui soit complètement satisfai- 
sante. Il faudrait que les baromètres pussenl 
toujours être placés sur des sommets isolés} 
plus l'isolement sera complet, moins les cir- 
constances locales affecteront la portion de 
l'atmosphère qui environne les instruraens. 

\^ influence des météores est quelquefois très- 
grande, quoiqu'il ne soit pas toujours facile 
d'en démôler la cause. On remarque en général 
que les vents de la région australe font baisser 
le mercure dans le baromètre , et que ceux de 
la région boréale produisent l'effet contraire. 
Mais ce sont surtout les tems orageux qui in- 
fluent sur le baromètre , de manière à causer 
des erreurs énormes, et toujours en moins, soit 
que l'observation se fasse avant ou après, on 
pendant l'orage , et dans un moment où. le 
calme semblé régner dans l'atmosphère. 

A l'égard de l'humidité de l'air, elle ne pa- 
raît pas avoir d'influence bien sensible , et 
l'on peut opérer sans inconvénient dans la 
supposition d'une humidité moyenne cons- 
tante. 

Troisième Mémoire {1808). La première par- 
tie de ce Mémoire contient la description géo- 
logique des environs de Cîermont-Ferrand , 
chef-lieu du département, dont M. Raïuond 
est. préfet. " Cette ville est située aune distance 
j> à peu prés pareille de l'Océan et de laMédi- 
» terranée, sur un terrain d'alluvion proba- 
» blement ftuviatile, dans une lacune dit vaste 
■» plateau de granité qui constitue le sol d'une 
" partie du département de Puy-de-DAme, et 
» de "plusieurs départemcns limitrophes ; au 
» ^oisinage enfin d'un grand nombre de cimes 
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p volcaniques , de plateaux de basalte , de 
ï> cratères , de laves de divers âges , qui s'é- 
» -tendent fort loin au couchant et au mîdî , 
» et forment le groupe de montagnes le plus* 
» élevé et le plus remarquable de Tintéricur de 
» la France 3>. 

M, Ramond a jugé , avec raison , qu'il était 
intéressant pour la topographie physique 
de son département, de fixer au juste Téléva- 
tion de ces montagnes, et il a dû attacher beau- 
coup d'importance à connaître d'abord l'élé- 
vation absolue de sa station, qui lui fournis- 
sait un point de départ commode pour mesurer 
les hauteurs qui l'environnent. Il pouvait sans 
doute conclure toutes ces hauteurs de celle du 
Puy-de-Dôme, dont M. Delambre a donné 
la mesure exacte ; mais c'est la confiance 
même que lui insjnrait l'exactitude de cette 
mesure , qui lui suggéra Tidéft d'essayer le ba- 
romètre dans une des circonstances la moins 
favorable à son usage. C'était une chose cu- 
rieuse de voir jusqu'à quel point les diffé- 
rences de niveau, déduites d'observations ba- 
rométriques faites en plaine , et à des distances 
considérables, approcheraient de la justesse 
des mesures géométriques. En conséquence , 
il choisit pour baromètre correspondant, celui 
de rObservatoire de Paris, que M. Bouvard 
eut l'attention d'observer journellement aux 
mêmes heures où M. Ramond observait le 
sien à Clermont, et cela, pendant deux années 
entières. C'est cette longue suite d'observations 
correspondantes faites à une distance horizon- 
tale de 8a lieues, qui a fourni à M. Ramond 
les luoyeiïs de connaître toutes les conditions 
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à remplir pour que les moyennes barométrî-. 
ques qu'il s'agit de comparer , expriment exac- 
tement le rapport des pressions atmosphérique^ , 
pour en déduire la différence de niveau des 
deux stations. 

Le détail de ces conditions , dont la connais- 
sance exigeait toute la sagacité de l'Auteur , 
forme la première partie de ce Mémoire. Le 
résultat de ces observations suivies avec tant 
de persévérance et de soin , a donné 338,23 
mètres pour l'élévation delà station de Clermont 
au-dessus de celle de l'Observatoire. 

La seconde et la troisième partie sont con- 
sacrées à développer ce qui avait été dit dans 
le second Mémoire sur les variations diurnes 
et accidentelles du baromètre. 

A la suite de ce Mémoire , est un appendice 
extrêmement intéressant , qui offre la.descrip- 
tion géologique ^t minéralogique de 55 mon- 
tagnes, et autres points remarquables du dé- 
partement du Puy-de-Dôme, et même des 
montagnes principales du Cantal et de la Haute- 
Loire , ainsi que leur élévation au-dessus de 
J-'Océan, déterminée par les nombreuses ob- 
servations de l'Auteur, et dont l'exactitude 
peut être considérée comme géométrique. 

M. Ramond divise cette contrée en sept ré- 
gions différentes, relativement à la natufe et 
aux circonstances géologiques des terrains dont 
elles sont composées; savoir : 

1°. LàU plaine actuelle de la Limagne ^ con- 
nue par la richesse de ses divers produits agri- 
coles: son sol est un composé de fragmensde 
calcairjB marneux et de débris volcaniques. 

2P. Les restes épars. des couches qui cou-^ 
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vraient le sol actuel ^ et faisaîcnt partie d'une 
ancienne plaine beaucoup plus élevée. 

3**. Le sol granitique qui forme un vaste 
plateau dont la supe^rficle est très-inégale. Sa 
pente orientale est abrupte , et s'élève brus- 
quement à rOuest de la Lîmagne. De là il s'a- 
baisse insensiblement jusqu'au niveau de TO- 
céan. 

4^. Les basaltes et vieilles laves denses, 
\ déposées, soit sur le sol granitique, soit sur le 
' ^terrain d'alluvion. 

5^. Les volcans modernes y qui présentent 
des cônes plus 6u moins réguliers, des cratères 
plus ou moins apparens , des courans de 
laves , de la pouzzolane , du rapillo, etc. 

6^, les Puys (ou inoutào^ncs) fèldspat/tiques. 
Il y en a quatre : le Puy-de-Dôme , le Grand- 
Sarcouy , le grand et le Petit-Cliersou. La roche 
de ces montagnes a pour base le feldspath et 
des parcelles de pyrôxéne pour accessoires. Ses 
caractères distinctifs sont si prononcés, que les 
minéralogistes allemands. l'ont signalée par la 
dénomination de domite. 

70. Enfin , les montagnes porphyriques qui 
composent les groupes du Mont-d'Or , du Can- 
.tal et duMézen. La roche y a pour base le 
feldspath comme au Puy-de-Dôme , et les 
mêmes accessoires , mais avec des caractères 
difféf ens ; elle est de même d'origine volcanique. 

M. Ramond, qui aime à rendre justice, se 
plaît à déclarer que dans les courses nombreuses 
qu'il a faites pour exécuter son travail , il a été 
constamment accompagné et aidé dans ses ob- 
servations, par M. Coq, actuellement commis- 
saire en chef des poudres et salpêtres , Tun de 
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Les baromètres à cuvette ^ au pontraire^JESl 
s'accordent jamais entre eux, parce que 11 
colonne de mercure .y éprouve une dépressiot 
occasionnée par la capillarité, e#qui»vari* 
comme le diamètre des tubes. 

11 est essentiel que le baromètre soit mana 
d'un bon thermomètre bien adapté à sa mon* 
ture , de manière que les variations de iai 
température extérieure puissent être censéefi 
ne Taffecter que par l'entremise de cette moa- 
ture ; et l'on ne manquera jamais de joindre 
l'indication dé sa température à celle des hau^ 
teurs du baromètre. 

Principes sur les moyennes barométriques. 

Le mercure a deux espèces d'oscillations, 
les unes périodiques ^ les autres accidentelles* 
Entre les tropi(|ues, il n'y a que des varia- 
tions périodiques ; le maximum d'élévation 
est le matin à 9 heures, et le soir an. Le 
minimum à 4 heures après midi, et à 4 heures 
et demie après minuit : rien n'est plus aisé 
que de prendre la moyenne. 

Dans les régions tempérées, c'est autre chose: 
les variations accidentelles sont fréquentes et 
déguisent la variation diurne ; il faut néan- 
moins la démêler et en tenir compte. On la 
reconnaît au moyen d'une suite d'observations 
assez prolongée pour aaiéner la compensation 
des écarts occasionnés par les variations acci- 
dentelles. Toutes ces observations doivent être 
faites à la même heure, et il faut que -cette 
heure coïncide avec les époques critiques de 
la journée. 

M. Ramond a déterminé la marche des varia- 
tions 
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ras horaires ainsi qu'il suit : en été , la plus 
rande hauteur dii baromètre est à S heures 
I matin et à lo heures du soir : la moindre 
'4 heures du matin et à. 4 heures du soir. 
hiver, les 'heures critiques sont 3 et 9 
rares du matin , 3 et 9 heures du soir. Pour 
iprintems et l'automne , c'est 3 heures et de- 
^le et 8 heures et demie du matin , 3 heures 
: demie et 9 heures et demie du soir. 
Qaant à la durée de ces observations » comme 
il existe entre les variations et le cours du 
ileil un rapport évident , la durée des obser- 
uions doit être de la révolution annuelle de 
ït astre. Une moyenne barométrique doit donc 
smbrasser l'année entière. On peut ensuite 
sniger la moyenne d'une année par celle 
: lune autre année , et Ton peut atteindre au 
. Wat de deux ou trois ans , l'époque où. la 
! Boyenne est sensiblement stationnaire. 
1 L'observation de la température doit être 
: aite aux mêmes heures pour qu'il y ait rapport 
Ditre elles. 
On |ieut simplifier beaucoup le travail en dé- 
terminant l'instant où la hauteur du baromètre 
trouve exactement moyenne entre celles des 
^ques critiques, et M. Ramond a reconnu 
Joe cet instant est midi. 

La moyenne de midi est donc une expres- 
Bûn suffisante de la moyenne pressitwi atmos- 
phérique corrigée de la variation diurne. 
Le coefficient d'une formule barométrique 
K peut être juste qu'eu égard à une heure 
lie; or, le coefficient de la formule de M. de 
Uplace est approprié à l'heure de midi. Cette 
rencontre heureuse met à portée de déterminer 
Volume 3i.. K 
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l'élévation des lieux à l'aide des moyens bai 
métriques qui ont servi à déterminer Jes pfi 
sions respectives/ • 

Observations ambulantes. 

Le baromètre voyageur ne doit être ni 15 
gile y ni sujet à l'introduction des bulles d'à 
Le baromètre de Saussure est à préférer pç 
les observations sédentaires ; celui de Foni 
pour les observations ambulantes. 

Si l'on veut être exact , il faut avoir des c 
servations correspondantes , et. les deux bar 
mètres doivent être parfaitement comparabl 
Le baromètre voyageur doit , autant qu'il • 
possible^ être à l'abri des rayons du soleil ( 
rects ou réfléchis, des courans d'air, etc. 

IJ observation du thermomètre est une par 
importante et la plus délicate cîes opération 
il éprouve des variations accidentelles et fi 
quentes, surtout dans les vents intermitter 
où tantôt on a la température locale , et tant 
celle d'une masse d'air apportée de loin. L'A 
teur rappelle encore d'autres circonstances q 
influent sur ces variations : voilà pour le the 
moraètre libre. A l'égard dur thermomètre adap 
au baromètre, il est important que les dei 
instrumens éprouvent de concert l'influence ( 
la température ; c'est ce concert dont il fa 
s'assurer , mais c'est là le point difficile : il e 
nécessaire surtout d'attendre que le baromèt 
ait perdu la chaleur étrangère qu'il a contracti 
dans le transport. Poifr les baromètres *mont 
en bois , il faut au moins une heure ; pour cei 
montés en cuivre , un quart d'heure Suffit. 
La configuration des lieux où se fait l'ol 
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^Kradon, influe non -seulement sur la tempéra- 
^BtartHÛs encore sur la pression atmosphcri- 
^^^Hpua sommet aigu et isolé les vents de- 
^^HRpt ascendans , ils soulèvent la colonne 
^H^ift le baromètre baisse. Dans une vallée 
^Boite et profonde, où les vents s'engouf&ent, 
^■deviennent comprimans et le baromètre s' é- 

H Les modiËcations desordonnées de l'atmos- 

Hfcére sont une autre source d'erreur; on doit 

^Doisir les beaux jours et les tems calmes. 

V Les vents boréaus tendent à élever te mercure, 

Biles vents méridionaux à l'abaisser. 

H Si les vents qui soufflent aux deux stations 

Bnt dilïerens , la mesure est trop forte quand 

^m vent*le plus dense occupe la couche înlé- 

H^re, et trop faible quand il occupe la couche 

^nérieure. 

^Knfin , les erreurs augmentent ou dimi- 

Bient comme la distance horizontale entre 

^B deux stations , et comme la hauteur à me- 

nrer. 

P Cette instruction est suivie de plusieurs 

exemples de calculs de différentes élévations, 

depuis celle de quelques collines juqu'à celle 

où est parvenu l'aérostat de M. Gay-Lussac. 

Le volume est terminé par douze tables très- 
commodes pour simpUfier les opérations. 

Table pour ramener les baromètres à la même 
température. 

Table des logarithmes à ajouter à celui du 
coefficient constant pour le corriger de l'effet 

' la latitude. 

jle pour la diminution de la pesanteur 

Ds le sens vertical. 

K % 
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Table pour les variations thermométriques: 
du baromètre. 

Table pour les variations thermométriques^ 
de rhygromètre. -> 

Table pour la concordance des thermomètres» « 

Table pour la concordance des différentes 
échelles barométriques. 

Plusieurs autres Tables également utiles, et. 
qui seront d'un grand secours à l'observateur. 

En un mot , le savant Auteur n'a rien ou- 
blié de ce qui pouvait concourir à perfection-. 
];ier , et en même tems à faciliter les opérations 
des mesures barométriques. 

Il est aisé de sentif , d'après ce que M. Patrin 
a exposé on indiqué dans son Extrait , quel im- 
mense parti M. Ramond a tiré du sujet qu'il a 
traité. On voit qu'à l'occasion de la fameuse 
formule de M. de Laplace , ses recherches ont 
embrassé lamétéorologie toute entière, et qu'en 
assignai^t à cette science les bases rationnelles 
qui lui ont été marquées jusqu'ici, il est par- 
venu à en poser les véritables fondemens. 

En s' occupant , au reste , d'apprécier la va-, 
leur de chaque classe de phénomène atmosphé- 
rique , et de signaler ceux qui ont une expres- 
sion positive , M. Ramond n'a pas négligé de 
traiter , en passant , des pronostics météorolo- 
giques. Nous terminerons, en citant un passage 
de ce qu'il dit à ce çujet , afin qu'on puisse juger, 
si l'élégant traducteur des Lettres de Coaoe est 
resté au-dessous de lui-même dans son nouvel^ 
ouvrage. 

ce La physique générale de l'atmosphère est la 
?> première étude de l'observateur ; la physique 
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Be son climat est la seconde. Aidé de ces con- 
^issances , il interprétera aisément la marche 
; ses instrumens , et trouvera dans les iiidî- 
t;attons du baromètre, du thermomètre, de 
l'hygromètre , une somme de témoi^naoes 
"dont la comparaison ne le laissera guère en 
» doute sur les dispositions actuelles et prochai- 
» nés de l'atmosphère. On se trompe très-rare- 
» ment , surtout si l'on réunit à ces premières 
"données les inductions qui se tirent de l'état 
» du ciel , de sa nuance plus ou moins Ibncée , 
M du degré de transparence de l'air, du volume, 
» de la forme , de l'élévation , de la marche des 
«nuages. Les brouillards, les rosées, les gelées 
» blanches , fournissent aussi des indices. On en 
» trouve encore dans le vol et le chant des oi- 
» seaux, dans leurs migrations , dans lés tna- 
» nœuvres des insectes, dans tous les signes per- 
31 ceptibles de la sensibilité météorologique dont 
» les êtres organiques sont pourvus. De plus , 
«chaque pays a ses remarques , fondées sur 
» l'expérience et la tradition des hommes inté- 
» ressés à observer le cours des saisons. Il faut 
"les .recueillir. Plusieurs sont superstitieuses. 
» Comment en serait-il autrement, lorsque l'es- 
n pérance et la crainte se mêlent à la curiosité 
» que nous avons des choses futures? L'iiomrae 
"instruit examine, et ne rejette pas indistincte- 
5> ment les pronostics dont la météorologie du 
» peuple se coujpose. 11 y a dans le nombre plus 
» de bonnes observations qu'il no semble. Telle 
» remarque, fort juste en elle-même, ne devient 
» suspecte que pour être mal énoncée , dénatu- 
» rée par de faux rapprochemens , ou accom- 
o paguée d'explications ridicules : tel présage 
K 3 
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pour faire une quantité donnée de fer; qu'e 
rendait alors troisquartsàraffinerie, au lieuq 
ne produire que deuxtiers comme la fonte ordl 
naire ; que la réduction était aussi plusprompt 
te , mais qu'il fallait avoir soin d'ajouter (" 
scories de forge pendant l'opération , pour te: 
la gueuse à couvert, et en favoriser la convi 
sion en fer. 

Il était évident, par ces renseigneraens, qi 
la fonte était surcarbonée , et qu'ayant éproui 
dans le creuset du fourneau une grande chi 
leur, elle avait dû. s'épurer non-seulement de 
ta plus grande quantité du laitier qui y était 
mélangé , mais encore d'une portion de son 
charbon ; qu'ainsi la matière en lames noires 
ne pouvait être qu'une substance charbonneuse 
que la fonte avait poussée à sa surface, et que 
le bain de laitier qui était pardessus, avait dé- 
fendu de la combustion. C'est ce qui semblait 
aussi résulter de la ressemblance de cette ma- 
tière avec le graphite. 

Cependant, ayant jugé qu'il cou venait de s'as- 
surer de sa nature d'une manière directe, j'ai 
exécuté sur elle quelques essais dont je vais 
rendre compte. 

J'ai exposé d'abord sous la mouffled'unfour- 
neau de coupelle, deux têts remplis chacun de' 
3*',5 de la matière noire; j'avais eu soin de là 
tirer feuillets par feuillets, pour éviter autant 
que possible le mélange des substances étran- 
gères. La matière n'a éprouvé de changement 
qu'après l'application de la plus grantîe cha- 
leur pendant laquelle Je charbon s'est dissipa 
en brûlant; j'ai alors retiré les têts, et j'ai 
observé qu'il y.était reslé , i°. de la foute dis- 
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sdminée en crains aplatis, et s'écrasant assez 
aisément, dont quelques-uns, de forme plus 
globuleuse, étaient attira blés à l'aimant; 2°. très- 

Eeu de cendres ronges; 3", un ou deux ^lo- 
ules opaques de scories blanches. Le total pe- 
sait o'^Hq-S pour l'un des têts, et o'',66 seule- 
ment pour l'autre têt. Je me suis assuré, tant en 
dissolvant ces résidus dans l'acide nitro-murîa- 
tique , qu'en exposant, par comparaison, sous la 
niouffle du fourneau de coupelle , du fer en 
limaille, que les grains métalliques étaient de 
la fonte oxydée , partie au minimum et partie 
au maximum. 

J'ai ensuite soumis 5 grains de la matière 
noire à l'action de l'acide nitro-muriatique , 
et comme après plusieurs digestions cet acide 
ne se colorait plus, j'ai pesé le résidu (^ui avait 
l'aspect de la matière elle-même, et dont la 
forme n'avait été aucunement altérée; î! y 
avait encore 4 grains qui n'exhalaient point 
d'odeur ; les ayant mis dans un têt , et exposé 
pendant 4 heures de feu sous lamouffle du four- 
neau de coupelle , touts'est dissipé , à la réserve 
d'une cendre rouge qui m'a paru être de 
même nature que celle laissée par l'anthracite 
dans sa combustion , mais que \ c n'ai pas exami- 
née , à cause de sa petite quantité , qui ne 
s'élevait pas à o*',o5. 

La dissolution nitro-murîatique ayant été 
précipitée par l'ammoniaque , a donné \^ ,\ 
d'oxyde rouge de fer. En fondant' cet oxyde, 
dans la potasse, j'en ai séparé quelques flocons 
de manganèse , et une trace de matières ter- 
reuses ; mais je n'y ai point trouvé d'indice 
d'acide phosphorique , non plus que dans la 
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dissolution nitro-muriatique d'où, l'oxyde avs 
été prét.ipité; ]es i^',4 de cet oxyde répondm 
à o*',99 de l'cr métalli-^ue. 

On doit admettre que le fer, le niaiiganése, 
et les matières terreuses, de même qu'une 
trace de charbon que j'ai aperçu iors de la 
dissolution, sont apportées par de la fonte 
qui n'est qu'adhéieiite à la matière noire, 
puisque la quantité de ier trouvé varie dans 
les divers essais , et que la matière noire n'est 
altérée ni dans sa forme ni dans son aspect, 
par l'action des acides. Quant à la nature 
de la matière , le résultat de sa combustion 
semble indiquer que le cliarbon la compose 
presque totalement; cependant je n'oserais as- 
surer qu'il n'y aurait point en une perte dans 
les cenilres , eu égard à leur extrême légèreté. 

Quoi qu'il en soit, l'on voit que la matière 
noire pn.'sente tous les caractères extérieurs 
du graphite , et qu'elle se dée,a,ne d'une fonte 
où le charbon est en trop forte proportion , 
probablement d'une manière analogue aux sé- 
parations que l'on obstrve dans les alliages des 
diffërens métaux entie eux. 
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M.. MuTiiuoN , déjà très- avantageusement 
connu par les écrits qu'il a publiés sur des ob- 
jets relatifs à l'art des mines , a juge qu'il serait 
iméressant pour la science , de donner une 
méthode géologique, spécialement fondée sur 
des observations et des faits ; et il se propose 
de publier successivement les diverses parties 
de cette méthode, dont il offre aujourd'hui le 
premier fascicule. 

Il divise les formations minérales en deux 
classes : les unes jsont contenantes , et les autres 
contenues. Les premières occupent un espace 
libre, les secondes sont renfermées dans les 
premières} d'où résultent Jeux grandes divi- 
sions de la géolope : la première comprend 
les formations principales ou extérieures ; la 
seconde a pour objet les formations «cce55oi/ie.s, 
accidentelles ou internes. 

Les formations principales son t l'ouvrage, ou 
des eaux , ou du feu , ou de ces deux agcns réu- 
nis. Elles sont par conséquent, oU aqueuses, ou 
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volcaniques , ou mixtes ; ce f[\à fait trois classes 
de formations principales. 

L'Auteur place au premier rang la classe des 
formations aqueuses ; il donne en môme-tems 
les divisions secondaires , et présente les laits 
qui servent à les distinguer, 

Les eaux, soit mannes , soit Jluviatiles , ont 
exercé, exercent et exerceront ensemble ou se' 
parement deux actions différentes, savoir, 
A'alluvion et d'é/uviorij par le moyen desquelles' 
elles construisent, démolissent et transportent 
toutes sortes de matières. 

De ces deux actions , résultent Aui£ ordres 
de formations aqueuses principales, et ces huit 
ordres sont eux-mêmes soumis à des sous-divi- 
sions. Le tout est fondé sur les observations 
que l'Auteur lui-même a faites sur les côtes de 
la mer et sur les bords des rivières. 

Ces sortes de constructions furent toujours, 
sont et seront toujours les mêmes : les dépôts 
qui se forment sous nos yeux sont parfaitement 
semblables à ceux qui se sont faits ancienne- 
ment ; et nous pou vons , avec certitude , remonter 
des uns aux autres. 

L'Auteur considère le mode de construction 
ou de dépôt par stratification, ascendante, 
comme la principale clef de la géologie : elle 
explique tous les acctdens de forme que présen- 
tent les couches tordues, pliées, repliées, frac- 
turées et renversées les unes sur les autres. 

On a jusqu'ici confondu les dénominations 
de couches , d'assises , de bancs , de lits , etc. % 
on les a appliquées aux formations elles-mêmes ; 
l'Auteur assigne A chacune la signification pré- 
cise qui lui convient. 
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,près avoir établi ces divisions , l'Auteur 
e aux caractères des difl'érentes formations 
linérales. Elles sont, on le résultat d'une force 
xtérieure, ou l'effet d'une force intrinsèque , 
iropre à la matière môme dont elles sont com- 
losées. 

Sous !o rapport de la force e:Etérîeure , les 
ormations mincrales appartiennent à la phy- 
ique ; et sons le rapport de l'arrangement 
ntérieur de leurs parties constituantes , elles 
ont chimiques, à proprement parler. 

Delà, résultent deux ordres de caractères, 
es uns passifs et les autres actifs. 

L'Auteur fait l'émimération des premiers , 
|ui avaient été jusqu'à présent méconnus. A 
'égard des autres , il renvoie aux bons ouvrages 
le minéralogie. 

Il définit l'espèce minérale .: une collection 
ie corps unis vu mêlés intimement, qui ont ■ 
•in genre, ou principe dominant , ou caracté- 
ristique , auquel on les rapporte. 

Les espèces se divisent en séries- d'après la' 
nature générale des substances avec lesquelles 
un principe dominant ou caractéristique se 
réunit. 

Ce fascicule est terminé par des observations 
sur les pétrifications et autres fossiles , consi- 
dérés dans leurs rapports avec la géologie ; 
sur les ordres de formations dans lesquels ils 
se trouvent, et sur les difléreus modes qu'on 
y observe. 

Plusieurs formations principales aqueuses , 
contemporaines , de la înême nature et du 
même ordre, contiennent, ou ne contiennent 
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pas des restes de plantes ou d'animaux, sins/ 
vant qu'elles appartiennent à teLou tel mode- . 

L'Auteur divise les fossiles et les corps pé- 
trifiés y en marins , terrestres et fluviatiles, soit 
du règne animal ou du règne végétisil. 

L'action éluviale distincte de Faction alh' 
yiaie , les modes de construction , les carac- 
tères passifs des formations minérales y sont 
autant de découvertes qui appartiennent à 
l'Auteur , et qui lui ont paru indispensables 
pour former une vraie méthode géologique. . 

M. Muthuon promet une suite à ce premier 
fascicule , où il développera les principes qu'il 
a posés dans celui-ci. 
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CERNANT les Miaes t les Sciences et 
les Ans. 
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, faits en i8d6 et i8q^ , par J. F. L. 



i^E désir de visiter les mines c|ui produisent le fer et le cuivre 
du Nord , engagea l'Auteur à parcourir une partie du Dane- 
aiarck , de la Nocwège et de la Siiède. En même tems il 
s'occupa à observer tout ce qui a rapport à la. minéralogie y 
la physique , l'histoire naturelle et la technologie ! ce sont 
là les objets principaux de ce voyage. 

Le premier volume contient les observations recueillies 
pendant le voyage en Danemarck, Scanie, Smoland, Ves- 
trogothie , et jusqu'à. Koogsberg en Norwège. Toutes ces 
observations se rapportent à la géognosie ; les volumes aul- 
ïndront celles qui appartiennent à la minéralogie 

ECe premier volume se divise en sept sections ou voyages , 

[â". Voyage de Brunsvfick par les pays de Luneboiirg et 
{lolstein & Kiel , et de cette dernière villeg par mer, à Co- 

a". Description do Copenhagiie , de ses environs, cabi- 
nets d'histoire naturelle , manufacture de porcelaine; coup- 
li'ceil sur la Sélande ; voyage à Helsingoer , et passage du 

»3°. Voyage par la Scanie ; description d'HeUingborg et de 
^environs , de Lund et de ses cabinets de minéralogie \ 
irçu géognosttque de la Scanie'. 
'. Voyage par la Smoland , le lac de Weter, Jœnkœ- 
} la cataracte d'U^quarus , le Taberg. 
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6^* Voyage par la Vestrogothie et Bohus-laen ; deâcriptldH^ 
de Skara et yoyage à Gœtebourg ; navigation dans la mef'* 
du Nord^ voyage à Troilhaeta ^ et description des cata* 
ractA du canal et des écluses ^ voyage par Udevalla et 
Q'uistrum à Swinesund. 

6^i Voyage de Svjrinesûnd à Christiania* Voyage des 
frontières de la Norwège jusqu^à Mos. Différence entre la 
nature de la Suède et de la Norwège , et de la manière de 
voyager dans ces deux pays. Mine de fer de Mos. Coup* 
d^œiisur la vallée de Christiania y changement de fotmatioii^ 
des couches. 

7®. Voyage de Christiania à Kongsberg. pifférentes cou- 
ches de schiste alumineux y de porphyre , de pierre calcaire 
dans les environs de Christiania. Mine d^alun près d'Opsolo. 
Marbre et granité du Paradiesberg. Arrivée à Kongsberg. 
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Tomes lespersonuesquiontparticipé jusqu'à présent, ou 
ffùjoadraieui f3irùi^i^v:rparhis\iite,aa Journal des Mines, 
soil parleur correspondance, soit par l'en ïoi de Méiuoires 
«OnvràgfisrelaiiCs à la Minéralogie el aux diverses Sciences 
nai se rapportent à l'Art des Mines el qui tendent à son per- 
fectionnemeiil , sont inviléea à l'aire parvenir leiirs Lettres 
Et Mémoires, sous le couvert de M. le Comte LtuMON», 
Conseiller d'Etal , Direcleiir-nénéral des Mines, à M. Gillkt- 
LniHOMT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est 

iirtioulièr émeut chargé, avec M. TiÎEHEat , Ingénieur des 
fines, du travail à présenter a M. le Directeur-général, silr 
lechoix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra- 
tils, qui doivent entrer dans la composition dn Journal 
^M Mines; el sur tout ce qui concerne la publication ds 
CCI Ouvrage, 
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Surlasimplicité des lois auxquelles estsoumise 
la structure des Cristaux:. 



LiBS oliservatïons que je vais exposer dans ce 
Mémoire m'ont été suggérées par la lecture de 
l'important ouvrage que M. de Bournon a pu- 
blié sous le titre de Traité complet de la Chaux 
carbonatée et de l.' Arra^onite (i) , et dans le- 
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quel j'ai adinîré l'étendue des connaissances que 
ce savant célèbre y a développées. Ayant iixé . 
particulièrement mon attention sur les artîclefJ 
(jui concernent la cristallographie , j'at sentît 
tout ce que cette belle science avait gagné entre I 
les mains d'un observateur aussi éclairé que la- 1 
borieux , dont les recherches l'ont «nriclûe 
d'une foule, de modiiications jusqu'alors i^no- 
lées. En étudiant les descriptions de ces modi* 
ficatious et des autres que l'on connaissait déiù. 
J'ai vu que les lois de structure dont il les ult I 
dépendre reviennent à celles qui dérivent de ma 
théorie , et qu'elles sont seulement présentées 
sous une forme différente. Maïs je ne puis dis- i 
simuler que parmi celles de ces mômes lois (ftàÛ 
se rapportent à des variétés inédites, plusleuiya 
n'aient excité ma surprise , par la complica- 
tion des rapports qui en expriment la mesure, 
surtout lorsque j'ai essayé de traduire ces rap- 
ports en ceux qui , dans ma théorie , servent 
à composer les signes que j'appelle représenta- \ 
tifs. Après tout, s'il était bien démontré quecel 
rapports fussent les véritables, il faudrait coiti 
venir que la cristallisation , en élaborant ce^ 
taines variétés , a dépassé de biMUCOup les J 
mites entre lesquelles il semblait qu'elle T 
resserrée , d'après les observations faites jm 
qu'alors , et nous en conclurions que nous dj 
Tons ici, comme partout ailleurs, prendre N 
nature telle qu'elle est, et plier nos-théoriflj 
aux résultats de son travail , loin de prétendn 
altérer ces mômes résultats , pour les rendff 
dépendans de nos théories. 

Occupé de ces réflexions , je me suis aperçu, 
que j'avais déjà déterminé quelques-unes de»J 
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■iétés dont je viens de parler ; mais j'en avais 
rdé les déterminations , pour les publier dans 
Ta suite avec celles qui se rapportent à diverses 
iormes que je ne trouve décrites nulle part. Or, 
lessii^iies représentiitils auxquels j'étais parvenu 
n'oQralent rien d'extraordinaire , et qui fît con- 
traster ces variétés avec les autres dont j'avais 
donné des descriptions adoptées par M. de 
Bournoii lui-même. J'ai cherché alors à quoi 
tenait la différence entre les déterminations , 
et ce sont les résultats de cette reclierclie que 
je me propose de développer ici , comme pou- 
vant être de quelqu'intéret pour la perléction 
d'une science qui a elle-même une si grande 
influence sur celle de la minéralogie. 

Les applications qui ont été faites jusqu'ici 
de la tJiéorie des lois de la structure aux pro- 
duits de la cristallisation , indiquent qu'en gé- 
néral les formes qui se rencontrentle plus com- . 
munéraent dans la nature , sont celles qui dé- 
pendent des décroissemens les plus simples; et 
pour nous borner à la chaux carbonatée , on 
sait que les variétés de ce minéral les plus ordi- 
naires sont les rhomboïdes qui portent les noms 
fi'^qtiiaa:e, d'inverse , de contrastant , le dodé- 
caèdre métastatique , le prisme hexaèdre régu- 
lier, toutes formes données par des décroisse- . 
taens sur les bords ou sur les angles , qui n'ex- 
cèdent pas trois rangées (i). • 



(i) J^ >K pr^tentjs pas que ces fornies existent loujpura 
italément ; ce sont le plus souvent leur» cumbinaisons , &o\\ 
pire elles t soit avec d'autres formes dues à des lujs plus 
Miposées , qui se niontreutilans une multitude de cristaux^ 
R qui revient au wêine. ' 
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Maïs la cristallisation est une opération 
féconde en résultats divers , que l'on devait bien 
s'attendre qu'à mesure que les découvertes se 
multiplieraient en ce genre, elles offriraient 
des formes soumises à des lois qui s'écarteraient 
plus ou moins de la simplicité de celles dont je 
viens de parler , et c'est ce qui a lieu surtout à 
l'égard des variétés qui dépendent des décrois- 
seinens que j'ai nommés intermédiaires. Ici la 
cristallisation emploie les molécules intégrantes 
comme par groupes , en sorte que ces groupes 
peuvent être considérés comme des molécules 
soustractivcs composées , dont la retraite , par 
une ou plusieurs rangées , s'assimile A" celle que 
subissent les molécules siçiples^ dans les fûrmes 
ordinaires (i). 



(i ) M. de Bournon entre dans dfl longs détails ( tom, 3f 
p. 1 et suiv. , et ibid. , p. 385 et suiv. ) , sur les eaxa-ixyi' 
iions que subissenl ccrlains rhomboïdes de chaux carboua- 

lée , suivant divers |)lans, et dont j'ai parlé ( Tableau com- 
paratif , etc., p. laû ) , en mâme lems que j'ai indiqué la 
cause à laquelle je les attribue , ^ que je me propose de dé- 
velopper dans une autre occasion. Je me contenterai anjonr- 
d'hui de remarquer qu'il y a ici 'quelque' chose qui parait 
avoir échappé à M. de Bournon. Je fais absti'actiOD des sous- 
divislqns qui passent par les trois grandes diagonales des 
faces contiguës à chaque sommet , perpendiculairement à 
Taxe) ainsi que de celles qui ont lieu dans le sens despt^- 
tiles diagonales , parallèlement à l'axe. Je veux seulement 
parler de celles qui passent par les grandes diagonales de deux 
lapes opposées. M, de Bournon n'indique qu'une seule de 
ces deruiètes divisions, qui, selon lui, parlage constam- 
ment le rhomboïde en deux prismes triangulaires obliques. 
La vérité est qu'il existe unit multitude de rhomboïdes qui 
oflrent des indides de sou s -divisions dirigées suivant troii 
jdans , qui passent par les six graades diagonales opposées 
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On ne peut cependant se jdisfiiniuler que cer- 
taines lois de ce genre, ne présentent , surtout 
dans les dodécaèdres à triangles scalèncs ori- 
ginaires de la chaux carbonatée , une compli- 
cation qui semblerait faire perdre à la théorie 
rine partie du mérite qu'elle avait emprunté de 
ses premiers résultats. J'ai trouvé , par exem- 
ple, iin de ces dodécaèdres (i); dont le signe rap- 
porté au noyau (^î^. i,pl.II), est( ^ E'' D" B') , 
c'est-à-dire que les molécules soustractives 
sont composées chacune de cinq molécules 
simples, et que le décroissement qui produit 
le dodécaèdre, se fait par sept rangées en lar- 
geur , de ces molécules , sur cinq rangées en 
hauteur. La suite nous offrira des signes repré- 
sentatifs encore plus chargés que le précédent. 



deux à deux , en sorte qu'elles ont lîeii symélri(]iiemeiit , 
ainsi que parait l'pxige^ !a forme rhoinhoïdale , où les six 
faces étant toutes dans le nt^me cas , doivent être soumises 
aux mêmes cunditions. Je citerai de préférence des rhom- 
boïdes calcaires d'Arendal en Norwége , où l'éclat des trois 
joints dont il s'agit les fait apercevpir du premier cnop-d'ojjil. 
Mais assez souvent, ces joints que j'appelle surnamérair£± 
dérogent à ta symétrie, en *ce qu'ils ne sont pas loua égale- 
ment neta. -Quelquefois bu n'eu ^stingue que deux , et il y 
a des rhomboïdes q^ui n'en présentent qu'un seul. Dcns d'a\i- 
tres où ils existent tous , ils soDt si peu sensibles que jMiir 
les saisir il faut les éclairer fortement. Tantôt, ils. sont cor^- 
tinuB^ et tan lAt ils ne se montrent que par intervalles; iMxnipè 
s'ils étaient produits par de petites [wrtirins de lames dissé- 
minées dans l'intérieur du rûoinbaide. Tputes ces varidtionà 
Javorisenl l'opinion que j'ai adoptée, en les regardant couijoe 
lie simples accidens. 

(i) Ce dodécaèdre fait partie de la variété ajiptlée synal- 
îactique , dont je donnerai bieatât la de3cri|itian. 
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Mais ce qui est très - remarquable , c'est que 
jusqu'ici toutes ces variétés en apparence si 
singulières y soient susceptibles dêtre consi- 
dérées sous un autre point de vue , qui les ra- 
mène à l'analogie des formes produites par des 
lois simples , et remet la nature d'accord avec 
elle-même. 

J'ai prouvé (i) que si l'on £ait passer par 
les arêtes latérales a ^., cf%fg {.fig^ ^) d'un 
dodécaèdre op du genre de ceux dont il s'agit, 
de^ pldiis dej ^ ^fgfffi^^f ®^^* 9 auquel cas ces 
plans que je ne considère que comme géomé- 
triques, intercepteront un rhoniboïde (a) , ce- 
lui-ci rfera toujours une des formes secondaires 
possibles du véritable noyau , et que de plus* le 
dodécaèdre pourrait en aériver ,.a Taide d'unf 
loi dfe tlécroîssement sur les bords analogue? 
à.^., jD {Jig. 1 )* J'appelle noy4Uéœ 4iypothé^ 
tiques les rhomboïdes qui font la même fonc- 
tion que celui âont je viens de parler. 

Ôr , jusqu'à présent > ies lois d'où dérivent , 
soit le noyau hypothétique rapporté au vérita- 
ble , soit le dodécaèdre regardé comme forme 
secondaire du noyau hypothétique, sont tou- 
jours renfermées dans lè^ limites des lois ordi« 
nairej. On pourra en jugci: par les exempleé 
survans. 

Un des dodécaèdres dont il s'agît a pout 

sigae.(;'jE"^Z)* JB" )w Celui de son noyau hypo- 
thétique ©st e , c'est-à-dire , que ce noyan est 



«*ita*i 



(i) Traité de Minéral, , tom. II , p. i5 et suîv. 
(A) La fig^lre représente ce rhomboïde engagé dans le do* 
décaèdre. 
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inblable au véritable (1), et celui Ju dodécaè- 
dre rapporté au noyau hypotliétî^|ue est D (2). 
Lesi^ned'uii second dodécaèdre est ('£'Z)'^'); 
celui de son noyau hypothétifjue est 'E', c'est- 
à-dire que ce noyau est semblable au rhomboïde 
inverse, et celui du dodécaèdre" originaire du 

noyau hypotbétit|ue est D (3). 

Un troisième dodécaèdre a pour signe 

( e ZJ' Z)' . lirD'^ ) ; celui de son noyau hypo- 
thétique est e, c'est-à-dire que ce noyau est 
semblable au rhomboïde contrastant , et celui 

du dodécaèdre qui dérive decedernîer est Z) (4). 
Je citerai plus bas d'autres exemples du même 
genre. 

Ainsi , il y a cette différence entre les dé- 
croissemens ordinaires et ceux que j'appelle 
intermédiaires , que les premiers sont simples 
par eux-mêmes , au lieu que les autres étant 
compliqués , lorsqu'on les considère immédia- 
tement, se résolvent en deus décroîssemens 
ordinaires , dont l'un fait dépendre le noyau 



(1) Traité , lom. I, p. 355. 

(3) Ce dodécaèilre est une sorte de reproduction du mé- 
tastati({iie , qae j'ai prouvé être susceptible de dériver aussi 
de la loi intermédiaire dost il s'agit ( Traité , tomi II, 
p.35). J'ai un cristal dans lequel ce secondrésiUlat se trouve 
réalisé. 
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hypothétique du Téritable , et l'autre établit ta 
relation entre la forme proposée et le noyau 
hypothétique. Celte subordination conserve à 
la théorie tonte sa simplicité , et le résultat de 
Ja division mécanique qui a toujours lîeu avec 
la mémo netteté , parallèlement aux: faces du 
véritable noyau , garantit l'unité d'espèce. 

C'est d'après ces considérations et d'autres 
encore dont je parlerai dans la suite, que je 
vais essayer de soumettre à l'examen quelques- 
unes des déterminations obtenues par M. de 
Bunrnon. Je commencerai par celles qui se rap- 
portent à des dod*écaèdres produits par des dé- 
croissemens intermédiaires. Mais il faut aupa- 
ravant donner une idée de la manière dont 
savant représente ces décroissemens. 

Soit adsg {J'g. 3) la coupe principale 
véritable noyau , et kx, ky AewK. arêtes an*-! 
logues keo , ep {Jlg- 2 ) , dans un dodécaèd»! 
produit en vertu d'un déci-oissement intermé- 
diaire sur les angles É i^Jig- 1 ) , de manièi 
que le nombre d'arêtes de moiécnles sonstraites 
le long de Z) , soit plus grand quo celui d'a- 
rêtes soustraites le long de B. Du point d 
^f'S' ^ ) î^ mène dp parallèle à ka: , et je pro- 
lonj^e n-i? jusqu'à la rencontre ? de dp. Ensuite 
du point k je mène kli parallèle à l'arête «^j;- Si 
l'on rapporte au plan adsg l'eftét des décrois- 
semens que subissent les lames de superposi- 
tion, on pourra considérer les triangles datt 
d/ikonmme deux triangles mensurateurs, dipift 
l'un donnera la position de l'arête ^x paraître J 
à dp, et l'antre la position de l'arête A:_y, et il« 
est évident fine ces deux triangles suffisent p 
déterminer la forme du dodécaèdre. 
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Dans le premier triangle dat ^ relatif au dé- 
■oissemeilt qui donne la position de l'arêieiar^ 
a est ù atiioiwaxG le nombre de diagonales 
bliques de molécnle soustraites dans le sens 
e la largeur, multiplié par la valeur de cette 
tagonale, est an nombre d'arêles de molécule 
[tmprîscs dans le sens de la hauteur , multi- 
Ué par la valeur de cette arête ; et dans le se- 
md triangle dhk, dh et kk sont entre elles 
iiatne les quantités qui correspondent aux pré- 
sentes , à l'égard du décroissement d'oii naît 
irête ky. Je me borne à cette construction * 
arce qu'elle me suffira pour ce que j'aurai à 
*re dans la suite. 

M. de Bournon donne aux variations que 
'appelle déoroissemens le nom de recidemens 
|ui lui paraît leur convenir infiniment mieux 
■totn. a , p. 206) , et il se sert des rapports qui 
iennent d'être indiqués , pour représenter ces 
Kulemens- Ceux qui ont pris connaissance de 
la théorie savent que dans les calculs dont 
aie est l'objet, j'ai moi-même employé des 
riangles analogues aux précédens , mais seu- 
pment pour faciliter ces calculs , parce que 
îlon ma manière de voir , les expressions des 
écroissemens doivent faire connaître lesquan- 
tés réelles des soustractions de molécules qui 
t lieu successivement sur les diverses lames 
superposition , dans les parties soumises à 
s décroissemena ; lesquelles soustractions dé- 
_ ndent ici de deux élémens , savoir les dimen- 
ions du parallélipîpMe qui représente la mo- 
lécule soustractive etîo nombre de rangées dont 
chaque lame dé|iasse la suivante. Ix's indica- 
tions employées pac M. de pournou pour les 
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décroissemeiis intermédiaires sont puremenl 
techniques , et ne donnent point une idi' 
nette du progrès de la structure dans le passa] 
du noyau à la forme secondaire (i). 

Pour en venir à l'objet principal de ce Méw" 
moire, je choisis d'abord la 55*. motUficatïoi 
dëcrile par M. de Bournon (t. 2 , p. 97 ) . 
qui est un dodécaèdre {Jîg- 4 ) > composé de 
deux pyramides droites réunies base à base, et 
produit en Tertu d'un décroisscment intermé- 
diaire sur les angles B, E {fig- 1 ) de la forme 
primitive. Mais d'aptes la manière adoptée par 
M. de Bournon , de considérer les reculemens 
comme générateurs des arêtes contignës aux 
sommels , telles que <^, *r' ( fig. 4 ) , ceux doiif 
il s'agit ici sont censés agir sur l'angle e {.fig- 
en sorte que d'une part te rapport de da à al 
i^g^ 3 ) est celui de 5 diagonales à 3 arêtes 
et que d'une autre part le rapport de dh à k^ 
est celui de 11 diagonales à 17 arêtes. Le prt 
mier de ces rapports rentre dans les limites 01 
dinairesj mais le second est d'une complicalioi 
qui excède ces mêmes limites. Le signe repr^ 

sentalif ramené à ma méthode est ("£'"Z>" B*. 



(1) Les nombres de molécules qui conipiMent les difli 
■enie? eouches appliquées les lines sur les autres en parlai 
lu noyau, forment une série récurrente , dont la loi dép^ 
le lame^uredudécroissenneiicd'où naît ia forme secondai* 
:ette loi étant connue , il est l'acîle , à l'aide du calcul, i 
lélerminRr l'expression d'un terme quelconque, dont I 
angest donné. Or le signe représentatif étant , pour aid 
lire , talqué sur la loi dont il s'agit , peut être regari 
ioinme un tableau en raccourci tracé par la théorie èU 
nêiue , sur le modèle (le la forme secondaire. 
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et si l'on ailoptt' pour noyau hypothétique ie 
prisme hesaèilre régulier (jî^. 5 ) qui dépend 

(In Jécroiaement D-j4 , en lui donnant une hau- 
teur égale à l'ajxe du rhorahouîe primitif (1) , 
le signe du dodécaèdre rapporté à ce noyau 

sera B. L'incidence mutueJle de deux faces %, Ç 
{Jig- 4) prises vers un même sommet est de 
122'' 20', 'suivant M. de Bournon. Mais en fai- 
sant usage des données de ce savant, j'ai trouvé 
qu'elle (levait être seulement de 122'' i3' 6", 
c'est-à-dire plus petite d'environ 7 minutes. 

Je vais comparer ces résultats à ceux que 
m'ont offert des cristaux de nui collection re- 
latifs à une variété représentée {J'g, 6 ) que j'ai 
nommée synaLlactique , et dans laquelle les 
faces £, % étant prolongées jusqu'à s'entrecou- 
per , termineraient un dodécaèdre très-voisin , 
de celui dont je viens de parler , s'il n'est pa9>^ 
le même (2). On voit que cette variété n'est au^^n 
Ire chose que l'analogique (3) , dans laquelle les-l 
arêtes à la rencontre des faces r, qui appar- r 
tiennent au métastatique , et des pans c, sont 
remplacées par autant de lacettes. J'avais dé- 

(i) La forme du noyau liyjiolli^liqiie n'eslpas donnée ici 
corn ploiement par \-\ seule obserydlion , comme dans le C»s 
d\i(i dodécdèdi'* A Irinnples scaléops (/f. a ) ; mais la sup- 
position que je' Jais ri?laliveiii«iit n lahauleitr du prisme qui 
le représente est indiquée ppf la théorie. 

{2) Ces criitdux m'ont été donnés comme venajit de/Nor- 

^ %^ Traité, x.ll^^.xiit.1.pl.X2CYI. %.34). 
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terminé depuis quelque tems cette variété, |(^| 
j'avais trouvé que le signe relatif aux tacettea^| 

était {''£^ D^B') ; que la loi qui faisait dérivàH 
ces facettes du iiojau hypothétique (Jîg- S^Ê 

était B , et que l'incidence de ^ sur § (./k"' ^H 
était de 122*34' 44"' c'est-à-dire seulement âH 
14' 44" p'us forte que celle qui est indiquée 
par M. de Bournon. Mais si l'on làît à cette 
dernière la correction dont j'ai parlé, la diifé- 
rence réelle sera de 21' 38". 

La divergence entre les deux déterminations 
est plus sensible, relativement à l'incidence 
respective de deux arêtes situées vers les deux 
sommets du dodécaèdre (^^fiff- 4)i telles que J^fif"' ■ 
Suivant M. de Bournon , cette incidence est de 
145'' 4^'» 01 ^n poussant l'aj^proximation jus- 
qu'aux secondes; de i45^ 4?' 4°"> ^^ selon ma 
théorie, elle n'est que de i43'' 7' 48", ce qui 
fait 2'' 3g' 52" de différence. M. de Bournon 
obtient ordinairement ces sortes d'incidences, 
en les concluant des angles que font les arêtes 
dont il s'agit avec des faces du noyau mises à 
découvert par la division mécanique. La mé- 
thode qu'a suivie ce savant, en se servant deS 
angles'dont it s'agit, pour prendre sur une 
échelle les mesures des lois de reculement doDt 
ils dérivent, l'a conduit à adopter ces mêmes 
angles comme fondamentaux. Mais , selon ma 
manière de voir, les véritables données , aux- 
quelles doivent être subordonnées les antres , 
observations employées par voie de tâtonne- 
ment, sont les angles que font entre elles les 
faces naturelles du solide que l'on considère, 
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et cela d'aatant plus que l'on a la facilité de 
faire concourir à la sofutiûn des problèmes les 
positions des mêraes faces par rapport à d'au- 
tres qui se combinent avec elles , comme ici 
celles de ^ k l'égard de Cj de ret de g. Le 
calcul des incidences qui dérivent de ces posi- 
tions offre des moyens de véritication qui in- 
diquent la justesse des données d'où l'on est 
parti , ou servent à les rectifier. 

On a pu voir que mes résultats, relativement - 
au dodécaèdre qui vient de nous occuper, s'ac- 
cordent parfaitement avec ce que j'ai dit plus 
haut de la simplicité des lois auxquelles l'in- 
tervention du noyau hypotliétii[ue ramène la 
conception des formes qui dépendent des dé- 
croisKeinens intermédiaires , au lieu que la dé- 
termination obtenue par M. de Bournonsemble 
plutôt annoncer une exception à la marche or- 
dinaire de la cristallisation. 

Mais il y a mieux ; c'est que j'ai été conduit 
comme nécessairement à ces résultats par une 
considération sur laquelle je vais insister, parce 
qu'elle m'a été également très-utile pour la dé- 
mination de diverses autres l'ormes. En exa- 
nant altentivement les facettes ? , 5 i on juge 
leurs intersections, s, s', aveu les faces 
il dodécaèdre métastatique et celles du prisme 
Ht sensiblement parallèles, en sorte que le 
noignage de l'œil sulht pour ne laisser aucun 
ifcu de douter que le parallélisme ne soit rigou- 
eux (i). Or ce parallélisme étant pris pour 



■ jf') Il arrive souvent j dans ces sortes de 
iB étant beaucoup plus élralte que les 
Ute^ ces peliu défauts de ayaLétri.e auxi] 
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donnée, avec la condition que ^ soitégaleiiieiïj__ 
inclinte-stir cet sure', la toi du décroissement 
d'où dépendent les facettes s'en suit nécessai- 
rement , ainsi qu'il me serait facile de le dé- 
montrer par le calcul. Mais dans l'hypothèse 
de M, de Bournon , les lignes s , s' ne seraient 
plus parallèles , et il en résulte au moins que 
cette hypothèse est inadmissible , relativement 
à la variété que nous considiirons ici. 

11 est à remarquer (jue ces sortes île parallé- 
lismes sont familiers à la cristallisatic^n , quoi« 
qu'ils ii'aieut pas toujours lieu. Ainsi dans ^ 
variété que j'ai nommée émoussCe ( TraitéM 
t. II , p- 1^4 ) , les arêtes les plus saillantes ï 
mécastatique sont remplacées par des facettîji 
ftf^fiS' 7} "Jont les sections sur les faces r, r^jj 
sont exactement.parallèles entre elles, d*o 
suit que ces 'facettes appartiennent au rhoiB 
bo'ide inverse. Dans la variété paradoxaljl 
( Traité , ibid. ) , les bords inférieurs f (_^. 
des facesy'sont parallèles aux arêtes Ç du rhom- 
boïde hypothétique ; il y a de même parallé- 
lisme entre les bords Sr , >. des faces r, en surtQ^- 
qu'en combinant ces deux parallélismes ava( 
les conditions que les l'acesy^,_/ appartienneï^ 
au rhombo'ide inverse , et les faces/", r au d» 
décaèdre métastatique , on en déduit immédîfl 
tement la loi intermédiaire qui donne ie ilodéfl 
eaèdre x, j:. Quelquefois le parallélisme 1 
répète sur des faces de difïerens ordres qui £ 
succèdent , et il y a des formes où celte répéJ 



sont sujets, les borda anali 
trouvent ïi ra[)[>Tocliés , qui 
parallèles , on " 
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. est tellement dominante, que j'ai cru 
r désigner par le nom de paralléLique les 
.es c^ui prébenteiit ces iormes (i). 
les sortes de considérations son t importantes 
5 l'application de la théorie, pour aiderl'ob- 
seryatcuc à iîistint;iit-r tout d'un coup la route 
(]ni doit le condiiiie à Son but, et pour lai épar- 
oicr l'embarras des tâtonnemens. Elles ont ainsi 
le double mérite de faciliter les résultats et d'ea 
garantir la justesse. 

Je regarde donc comme démontréerexîstence 
de la lui intermédiaire d'où dépendent les fa- 
cettes %, % {.J'g- 6) de la vatîélé synallactïque. 
On a lieu de présumer que la 55"'. modification 
deJM. de Bournon est due à la raême loi. Si 
cela n'était pus , il faudra dire que la cristalli- 
sation qui s'est conformée à sa simplicité or- 
dinaire , dans la variété que j'^ii déterminée, 
y a .dérogé , dans les cristaux observés par 
M. de Bournon ,en la touchant néanmoins de 
très-près , pour arriver à une complication dont 
jusqu'ici je ne connais aucun exemple. 

Le résultat qui va suivre est tiré de Ift^S'- mo- 
dification décrite par le même savant (tom. a, 
fi. B3 ) , et qui se rapporte à un dodécaèdre dont 
es faces sont des triangles scalènes, semblable 
à celui que l'ont voit_^^. 2. Selon M. de Bour- 
non , le reculement qui donne les arêtes les plus 
saillantes .telles que oe, tournées vers les faces 
du noyau, dépend du rapport de i3 diagonales 



(i) La variété de fer sulfuré que j'aj décrite ( Tableau 
<'iinparalif, etc. j p. 96 et 97 J , eu fournit un exemiile re- 
iJiirq^iiable, 
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tords supérieurs , d'où il suit que l'un étaj 
égal à a , le second sera ésal à 3. Cherchai 
donc , d'après celte donnée , les incidences mij 
tuellcs des faces t, t' , je trouve , ainsi que i 
m'y attendais , qu'elles sont exactement 1^ 
mêmes que celles auxquelles conduisent lesn 
sures du èonvomètre. 



Les formes qui m'ont servi précède' 
termes de comparaison entre les résultats de 
M. de Bournon et ceux que j'ai cru pouvoir 
leur substituer appartenaient à des cristaux 
que j'avais observés par moi-même. Je vais 
maintenant exaiulner une de celles qui-me sont 
inconnues , et proposer les motifs qui me font 
présumer une correction à faire dans la déter- 
mination que le même savant en a donnée. Elle 
constitue sa 44'- modification ( tom. 2 , p. ^2.)^ 
etse rapporte de même à un dodécaèdre (^/îg. 11) 
dont les iàces sont des triangles scalènes , etqui 
tourne ses arêtes les plus saillantes vers lesrhom- 
bes du noyau. Le reculement qui fait naître les 
arêtes les plus saillantes dépend du rapport de 
i5 diagonales à 4 arêtes, entrera et a.t(^^g. 3)_ 
et celui qui fait naître les moins saillantes dS_ 
pend du rapport de 7 diagonales à i5 arêtes]| 
entre dh et hk. L''ncidence de a sur a i^fig' i 
est, d'après mes calculs, de ii3''46' i8''(letexM 
de M. de Bournon porte lia"" 44') > ^t celle âr 
a sur a' est de i4q'' \S' 6" (M. de Boui-non înâ 
dique 140'^ 4^' )■ L^ signe du dccroïssement ii^ 
termédiaire relatif au véritable noyau serafl 

C"^'"/)"^ ^"). Le noyau hypothétique serrf 
un rhomboïde obtus dans lequel l'angle plafl 
du sommet aurait pour mesure ii3'' 35 i^" i J 
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ment in terme Jiaire est {^E"' D^ B'") ; celui du 
tlécroîssement à l'aide duquel le noyau hypo- 
thétique serait produit est e , et celui -du dé- 
croissement qui a lieu pour le dodécaèdre rap- 
porté au noyau hypothétique est D. Le rhom- 
Doïde (jui fait la ibnction du noyau hypothé- 
tique existe dans certaines variétés de cliaux 
carljonatée , et M, de Bournon en a fait sa 
septième modihcation (1). La grande simplicité 
des lois relatives à ce noyau hypothétique et 
au dodécaèdre qui en dépend justiiie pleine- 
ment l'adoption du signe représentatif, dans 
lequel la loi du décroissemeiit intermédiaire est 
exprimée par la fraction rî- L'incidence de & 
sur A' est de i45''34' 12", c'est-à-dire de 8' 46" 
plus petite que dans l'hypothèse de M. de Bour- 
non , et celle de A sur ô est de 107'' 24' 4^", c'est- 
à-dire plus forte de i''3' 54"- L'angle que font 
entre elles les arêtes eo , ep , qui est de lao"^ 
3o' a3" dans l'hypothèse de M. de Bournon, 
se trouve ici de ï3i''25' 46";diflcrence, 2''4' 'Aj". 
L'examen d'une variété citée par M. de Bour- 
non (2), et dont la précédente fait partie, va me 
servir à motiver l'existence des lois dont je viens 

<i) Ce savant indique pour la raodiCcalioti ilont il s'agit* 

tlf^us lames de hauteur aux angles obtus du somntel, lG(|ueL' 
délermine la position des arêtes supérieures du rhomboïde' 
secondaire. Maisda,n3 ma théorie où k production des faces 
est l'eiïet principal auquel tout le reste se rapporte , le dé- 
croissement ([ul équivaut à la loi précédente a lieu par trois 
rangées en hauteur sur^l'angle e {fig. i ) de la Ibrme pri- 

(3) Tom. 3,p. 84,/>;. 38,^5^. 5Si. 
l'oLume 3i. M 
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de parler. La figure 9 représente cette variété 
dont j'ai moi-même un cristal d'une forme trèi|^ 
prononcée , qui vient d'Ajigleterre , en S( "^ 
qu'on ne; peut douter qu'il n'ait la même , 
gine que ceux qui ont été observés par M. 
Bournon. Sa forme résulte d'une combinais( 
des faces ^ , ^ du dodécaèdre qui vient de noi 
occuper, avec les faces r, r du métastatique, 
les pans c^ d du prisme hexaèdre régulier, d'oïl 
l'on voit qu'elle ne diffère de celle de la variét^ 
émoussée ^Jig* 7 ) qu'en ce que dans cette den 
nière les arêtes les plus saillantes du métasta- 
tique sont remplacées chacune par une seule 
facette , au lieu qu'ici elles le sont par un dou- 
ble biseau. Les bords », y {Jig. 9) des facettei 
qui forment ce biseau sont.très-sensiblemen* 
parallèles entre eux. Or , les facettes dont î 
s'agit étant les analogues de celles qui sont réu 
nies par l'arête of {Jig. 2 ) , il est nécessain 
que cette arête ait la même inclinaison que l'a 
rôte. saillante du métastatique qui répond à 
{J'8' 9 ) * s^^s quoi le parallélisme n'aurait pa 
lieu. Mais l'angle que fait cette dernière ave 
le plan vertical c est de iS'y 2.6' &\ et d'aprè 
la théorie de M. de Bournon , l'angle que form 
l'arête qfsLvéc le même plan est de 164^ 28' i3'^ 
ce qui fait V' 2' f' de différence en plus. Ai 
contraire , le calcul démontre que , dans 1 
forme qui résulte des lois exposées plus haut 
les deux Incidences étant parfaitement égales 
Jeparalléhsme est rigoureux. Maintenant, i'ot 
serve que M, de Bournon a décrit une auti' 
variété (1) dans laqu elle les facesy (^^. 7) di 

(-)Toni. 3, p. 84, et pi. 39 ,fg. 569. 



ï-homboïde inverse , qui se montrent quelque- 
fois seules , comme ici , à la place des arêtes les 
plus saillantes du dodécaèdre métastatique ,■ 
sont situées entre les facettes 6,6' (/ig: 9)', 
et dans ce cas le parallélisme, sans cesser d'exis- 
ter relativement aux bords de ces dernières fa- 
cettes , se répète sur ceux des premières , ce qui 
est entièrement conforme à l'analogie d'une 
multitude de variétés , où comme je l'ai déjà 
dit» on voit des successions de facettes, dont 
les bords sont allignés parallèlement les uns aux 
autres. 

J'ai donné à la' variété que représente cette 
ligure 9 , le nom de chaux carhonatée iden- 
tique , parce que les lois de décroissémênt à 
l'aide desquelles le véritable noyau produit le^ 

faces c , r étant e , Z> , on a les mêmes lois pour 
les faces c, 6 rapportées au noyau hypothétique. 
Avant de terminer ce qui regarde cette va- 
riété y je remarquerai que le rhomboïde e , qui 
y fait la fonction de noyau hypothétique , et 
qui reparaît comme forme secondaire , dans i% 
1"- modification de M. de Bournoa (i) , a le» ï 
mêmes rapports avec celui de la 10°. modihca- ^ 
tion décrite par ce savant (a) /et qui a pout 

signe e , que ceux qui existent entre le rhom- 

(1) Tome a , p. i5. .. 

(?) îbid., p. 19. Le rapport entre les demb-iliiiRonales^', 
/i' des fdces de ce dernier est celui de •îâ à \/Z^ Daun le 

rLomboïde £ ^ on a V^ à l''4T pour Iq rapport qui correspond 
„ au jirésédËiit. Il ea réiiuhe i^e Je rapport euire le rayon et 

M a 
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boïde primitif et celui que j 'ai nommé inversé'É 
c'est-à-dire que les angles plans de' l'un son 
égaux à ceux que font entre elles les fkces SJf 
l'autre , et réciproquement. La théorie dé^; 
montre que cette inversion est étroitement liée 
à l'égalité des angles des deux coupes prindë 
pales (i). M. de Boumon indique cette égalit| 
à l'égard des deux rhomboïdes dont il s'agit (2)^ 
Il aurait pu encore , en comparant ses résultat&|j 
s'apercevoir de l'égalité qui a lieu entre les anJ 

1 
gles plans du rhomboïde e et ceux que font entre 

elles les faces du rhomboïde e (3). Mais l'égai 



4 

le cosinus soit du petit angle plan du rhomboïde e, soit di 

z 

la plus petite incidence des faces du rhomboïde e est celui 
de 4^ à 179 ^ue le rapport entre le rayon et le cosinus des 
angles inverses des précédons est celui de 58 à 17 ^ et que le 
rapport entre le sinus et le cosinus du petit angle de Pune et 
l'autre coupe principale est celqi de 3o à 1 7 9 ce qui démontre 
xigoureusement l'existence de la propriété dont il s'agit 
J^oyez pour les formules qui conduisent à ces résultats le 
Traité de Min, , tom. I » p. 3o3 et suîv. 

(1) Quoique plusieurs rhomboïdes origiiiaires de la chaux 
carbonatée partagent les propriétés dont il s'agit ^ cela n'em- 
j}êclie pas que la dénomination à\inverse que j'ai appliquée â 
celui dont les angles plans sont de 'jS^ 3i^ 20' et 104^ 28' 
40", et qui paraît vague à M. de Bournon ( t. 2, 'p. 3i ) j 
ne lui convienne d'une manière spéciale ^ parce que la forme 
primitive est le terme de comparaison auquel se rapporte 
l'inversion qui le caractérise. 

(2) Les angles des deux coupes sont , selon lui ^-de 1 19^ 32 f 
et 60^ 28'. (plus exactement de 1 19^^32' 20' et 60*27' 4o'). 

(3) Il donne 107*^3' 6172^57^ pour les premiers ; et 107*4* 
et 72* 56' pour les seconds. On trouve de part et d'autre ^ à 
l'aide dhin calcul rigoi\reiix.,-^i07^i^ 37' et 72* 57' a3'. 
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lité entre les angles qui sont les inverses des 
précédens a àh lui échapper , et je ne crois pas 
inutile d'en exposer ici la raison. 

M. de Bournon indique ii5'' 42' pour la plus 

grande incidence dos faces du rhomboïde e , et 
64'' 18' pour la plus petite jet à l'égard du rhom- 

hoïde e , ilindiqTie ii/j^Sa' pour le grand an- 
gle de chaque rhombe , et 65* 28', pour le petit 
angle , tandis que ces derniers angles devraient 
être égaux aux premiers , puistju'il y a inver- 
sion. La diversité dont il s'agit tient à une 
inexactitude qui s'est glissée dans les calculs de 
M. de Bournon. Les mesures exactes défi deux 
premiers angles, ainsi que celles des deux der- 
niers , sont de II 4'' 29' 4?" et 65'' 3o' i3", ce qui 
faïtunodifïérence de i''i2'i3", avec les indica- 
tions de M. de Bournon relatives aux deux pre- 
miers angles, A l'égard des deux derniers, la 
différence est simplement de a' i3" (i), 

Je n'insisterais pas sur ce sujet, s'il n'en ré- 
sultait deux conséquences qui ne me paraissent 
pas indifférentes ; l'une est que l'emploi de la 
méthode analytique, qui démontre générale- 

fi) Le dëïeioppement des calculs Jont il s'agit b été choisi 
par M. de Bournon , comme exemple des .ipplicalioDs de sa 
méthode (t. II, p. 2C)3 tt suiv. )■ Ce savant a obtenu le rap- 
jiort de 87,63 à a3,3g pour celui du rayon au almis delà 
moitié du plus grand aagle formé par les faces du rhom- 



boïde è. 
gnes le 

I Boumoi 



méthode analytique donne pour les 
ort rigoureux de |/^l à '"~ 
li de 37)63 à a3,24 4"'^ 

M3 



ipport rigoureux de t/^i à (/^ , auquel répond à 
celui 
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Or, j'ai dans ma collection des cristaux du 

Saint- Gothaid , offrant une variété que j'ai i 

noinmoe hémitome , et dont un est représenté I 

i^Jig- i4)- Leur sif^ne est lie, c'est-à-dire ' 

qu'ils résultent de la combinaison des faces du 
dodécaèdre métastatique avec celles du rhom- 
boïde dont je viens de parler et dont lé signe 

est e. Celui (|u'a décrit M. de Bournon se com- 
bine aussi avec la l'orme du inétastatiqiie, dans 
une variété citée par ce savant ( Ibid^ , et que 
l'on voit dans son ouvrage {p^- 5 , Jig. 68). 
Mais ses faces y correspondent aux arêtes les 
moins saillantes du même dodécaèdre , comme 
cela doit être, au lieu que dans mes cristî^ux 
elles naissent aux endroits des arêtes les pins 
saillantes. 

Comparons maintenant les angles des deux 
rhomboïdes, et voyons jusqn'.'i quel point ils 
diflèrent entre eux. Dans celui qui a pour 

signe ej les angles du rhombe sont rigoureu- 
sement de 95'' 3o' '6o" et 84'' 29' 3o" ( M. de 
Bournon indique 95*' 28' eî84''32'). Dans l'au- 
tre rUouibiiïdeils sont de 94'' Sa' 40" et 85' 3,9' 
20"; la différence réelle est de 69' 5a". 

Dans le rhomboïde e , les angles de la coupe 
principale sont de 98'^ 12' 3ï" et 81'' 4/' ^8" 
(M. de Bournon indique 98'' 12' et'8i''48'); 

et dans le rhomboïde e ils sont de 96^39' 16" 
et 83" aa' 44"; différence, i'' 33' 16". 

Enfitt dans le rhomboïde e, les incidences 
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cision du calcul et l'expression fidèle des lois 
de la nature. 

Je vais citer encore un exemple des avanta- 
ges que l'on peut retirer de ces considérations, 
pour faciliter et , si j'ose ainsi parler , pour ré- 
gulariser les applications de la théorie. H existe 
une variété de chaux carbonatée ^jig- lo) que 

{"ai nommée soustractive (i) , et rpii résulte de 
a combinaison des faces r, r du dodécaèdre 
métastatique , des pans c ,c' du prisme hexaè- 
dre , et des faces l , t' d'un second dodécaèdre 
à triangles ficaltnes. Je suppose que l'on con- 
naisse tout le reste , excepté la loi de décroisse- 
ment qui produit ce dernier dodécaèdre. L'in- 
cidence des arêtes y, y' sur les pans c, c étant 
la même que celle des bords supérieurs du 
noyau sur des plans verticaux, j'en conclus que 
le aécroissement dont il s'agit a lieu parallèle- 
ment à ces mêmes bords , c'est-à-dire en sens 
contraire du décroïssement relatif aux faces r, r, 
qui naît sur les bords inférieurs. J'observe en- 
suite que les intersections des faces t, t' avec 
les faces r, r sont sensiblement sur un même 
])Ian perpendiculaire à l'axe du cristal (2). Or, 
l'analyse m'avertit que dans toutes les combi- 
naisons de ce fienro , le nombre de rangées sous- 
traités sur les bords inférieurs est moindre d'une 
unité que celui de rangées soustraites sur les 



(1) Traite, t. II, p. i53. 




(3) Il peut arriver que quelqu'une des face 


%t,t , ayant 


pris ptiis d'accroisscnieiit que ses analogues , Ha 


n intersection 


avec la lace r correspondante soit sur un pla 


n dilTérent de 


celui auquel répondenl les autres ; mais, dau 


s ce cas, elle 


est sur UD plan parallèle au précédent. 





M4 



L 



19a STRUCTURE T 

taux (l'une forme très-parfaite , on ne pourra 
se dissimuler que, dans l'état actuel des cho- 
ses , la loi dont M. de Bournon fait dépendre 
le rhomboïde qni appartient à sa 9°. modiiica- 
tion , ne soit dans le cas de faire naître un 
soupçon qui aurait besoin d'être éclairci- 

L'autre modiiicadon que je me suis proposé 
d'examiner, etquel'on voit {^fig- 15), est laso*. 
de celles qui ont été décrites par M. de Bour- 
non (1). Elle dépend, selon lui, d'une loi 

dont le signe est e , d'où il suit que ses faces 
sont tournées vers les arêtes du noyau. La loi 
qui correspond à la précédente , en vertu d'un 
décroissement qui produit des faces tournées 

vers celles du noyau , a pour signe e. Si l'on 
substitue à cette dernière , celle qui est repré- 
sentée par e ou fij et qui en est voisine , on 
trouve pour l'autre e , dont l'exposant est un 

renversement de celui de la loi e , relative à la 
variété cuboïde , ce qui t'ait disparaître la com- 
plicflRon à laquelle on est conduit par les signes 
qui dérivent de la détermination proposée par 
M. de Bournon (2). 

Voyons ce que nous donnera la comparaison 
des anj^les (|ui se rapportent aux deux formes. 

(1) J^oyez l'Ouvrage de es savant, l 2, p. 39. 

(2) Le rapport entrcJes demi-djagouales^' %\.pi decliaque 

ihorobe est celui île i^T à k^, pour le rhomboïde e, et 
^celui de y"^ à v'^j Jiour le rhomboïde e. 
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^Kns Je l'iiomboïde e , ceux de chaque rhombe 
^fiit de 65"' 39' 29" et 124'' ao' 3i" ( M. de 
^Bumbu indic^ue , d'après un calcul moins prë- 

^■j5â''34' et 124'' 26'). Dans le rhomboïde fi', 
^H) angles analogues sort de S'j* iS' 16" et 
^«'34' 44"j différence, 1* 4^' 47". 

BDans Je rhocnboïde e, les angles de la coupe 
HHjicipale sont de isg'' 38' 10" et 5a'' 21' 5j'', 
Hs qui s'accorde sensiblement avec le résultat 
f obtenu par M., de Bournon , qui lui a donné 

1^9* 39' et 5o^ 21'. Dans le rhoiuboïde t?, les 
H^gtes qui répondent aux précédens sont de 
^^7'' 52' 3o" et 52.^ y' 3o"; dif'iërençe, 1'' 45' 40", 

K En£n, dans le rhomboïde e^ l'incidence des 
Bces |8 j ^' (Jïg. 16) est de 111*' y 28" et celle 
Bes faces ^ , jB est de OB'* 5 1 ' 32" ( M. de Bour- 
Fnon indique 111'' 10' et 68''5o')j et dajis le 

I ïhomboïde e, les angles analogues sont de 
ljio''29' 14" et 69'' 3o' 46"; différence, 39' 14". 
fff me dispenserai de répéter ici les remarques 
I me. .j'ai déjà faites plusieurs fois , dans ce qui 
1, précède , sur les contrastes que présentent les 
Iriignes relatifs aux lois de structure indiquées 
bar M. de Bournon , avec ce^is que je leur 
tx substitués , tandis que le passage des uns aux 
ïUti'es ne tient qu'à un léeer chtingement dans 
lés valeurs des quantités dont les premiers ren- 
ferment les expressions (i). 

v'(0 Noue ne pouvons )>avoir jusqu'à <[Ufl point la iiHlure 
s'est écartée de la siœplicilé des décroissemens auxquels 

Volume Zi. N 
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Il suffit de comparer les deux méthodes , 
pour concevoir !a raison de cette diversité, et 
même pour sentir qu'elle était inévitable. Celle 
de M. de Eoumon consiste, ainsi que je l'ai 
déjà dit, à mesurer d'abord sur les cristaus 
qu'il se propose de déterminer certi},ins angles 
qu'il prend pour fondamentaux , comme ceux 
qui sont formés par les arêtes de ces cristaux 
avec des coupes parallèles aux faces du rhom- 
boïde primitif (i), et à rapporter ensuite cei 
angles sur un tableau qui représente une coupe 
de ce même rhomboïde , sous-divisée en petits 
quadrilatères, qui sont censés être les coupes 
analogues d'autant de molécules soustractives. 
Cet assortiment sert comme d'échelle pour me* 

GonC souiiiL&es les formes ïen plus ordinaires , parce que nom 
sommes loin de connaître lout ce qui existe. Quelque recalé 
que soit le terme qai 3 été prescrit i. ses opérations par It 
volonté suprême du Créateur , tous les résultats déduits de 
nos observations deviendront admissibles , sous la cooditira 
essentielle qu'ils soient suffisamment motivés. Cequejepnii 
dire , c'est que parmi les diverses formes que j'ai dëtermi- 
nées jusqu'ici aV^C tout le soin possible , et dont le nombre 
;nd beaucoup au-delà de ce qui en a été publié , 



mplication qui approche de celte que 
rivés des lois de reculement admisM 



présentent les signes 
par M. deBourntin, 

(i) Les mesures de ce genre étant a 
précision que celles qui se rapportent i 
nielles des faces d'un cristal, ce sout ces aern 
que je l'ai déjà remarqué, qui méritent la préfère 
mesures vraiment fondamentales. J'en déduisit 
se prennent sur des arêtes , lorsque j'ai quelqi 
connaître ceux-ci , comme quand ils entrent dans lit coilpç 
principale d'un rliouiltoïde. Mais je mesiiis toujours absteno 
de les employer, soit ccoaine basea du calcul , soit 
moyens de vérîlicatîou. 



suscepiihifis de 
ncideuces (nnr 
ernières , ainsi 
érence, cominfe 
ingles qui 
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er le rapport entre les nombres de rangées 
iStraites dans le sens de la Jargeur et dans' 
ai de la hauteur. M. de Bournon conclut 
luite de ce même rapport , à l'aide de la tri- 
lométiie rectiligne , les valeurs des^ angles 
la forme proposée. Ainsi , tout se réduit 
ihercher les résultats qui dérivent de deux: 
lesures, l'une mécanique et l'autre graphique- 
Cette méthode l'ondée sur une règle uuilbrme, 
peac être conçue en un instant;^ ^ans aucuu 
effort. Aussi son célèbre auteur ])arak-il l'a- 
voir imaginée dans la vue desUnpliiiér et de ià- 
tiiiler les applications de ma théorie (i). Mais 
j'avoue que j'ai toujours considéré Celle-ci sous 
un point de vue très-diflerent, en la taisant 
dépendre d'une réunion de moyens combinés , 
dont le chois , dans chaque cas particulier, est 
SDggéré par l'aspect géométrique sous lequel 
se présente la forme que l'on se propos^ de 
déterminer. C'est dans cet aspect que le cris> 
tallographe doit lire , en quelque sorte , les 
condutions du problème à résoudre. Telles sont , 
comme on l'a déjà vu , celles qui se tirent , soit 
de la considération des noyaux hypothétiques 
et de leur relation avec le véritable noyau et 
ivec les formes secondaires , soit des differens 
caractères de symétrie que peuvent offrir les 

Sositîons relatives des faces qui proviennent 
e diverses lois de décroissement (2). Tous ces 



(1) Toute 3, [lag. 323. 

(2) Parmi ces Ciractùres , j'attache une grande impor- 
lancc à celui qui se tire des parallijlismes doot j'ai cilé plu- 
sieurs exemples relatifs à la chaus carboi)atée. La crisialli- 

a été KolUcitée à les produire dans les corps qui ap- 
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moyens , je le répète, s'éclairent mutuelle* 
ment, et ont uue influence marquée suH'esac- 
titude du résultat qui est le but de l'opériition, 
Ils nous aident à entrer, pour ainsi dire, dans 
l'esprit du sujet qui nous occupe, et ont le 
double avantage d'assurer le succès de notre 
travail, et d'y rèpandre de l'intérêt, en nous 
faisant apercevoir le corps qui en est l'objet, 
comme un ensemble dont toutes les parties sont 
co-ordonnées et en haniionie les unes avec les 
autres (i). 

M. de Bournon a été conséquent à sa ma- 
nière de voir , dans le parti qu'il a pris de s'en 



bstauce , par la même tendance yen 
symétrie, qui se montre dans iui<; multitude de cristaux 
relatifs à d'autres esjièces , telles ntie la chaux âuatée , là 
cliauz phosphatée , le grenat , l'idocrase , la tour mal rae , n 
fer 4ulliiré , l'étftin oxydé , ect. ,' où le passage d'une formé 
plus simple à une forme plus composée dépend du reiaplsr 
cément de certains bords <de la première ,, par des facetta 
simples, doubles,ou triples, dont les intersections ,s(>it entie 
elles, soit avec les faces, de la forme qu'elles modifient* 
affectent uti parallélisme si sensible , que personne né sets 
tenté de le révoquer en doute. On a donc ici une proprtÂd 
don^ l'existence est incontestable, qut. doit entrer couBt 
donnée e^itentielle dans la détermination des Jormo» dootij' 
s'agit , et,1or$qi4'elLe,sufât seule., ainsi que cela a lien.duif 
plusieurs cag. le problème s« trouve comme résolu d'a^âncem 
et il arrive toujours que l'accord entre les angles n^esn^ 
avec le plus grand soi ir sur le cristal, et ceux qui résalt«iC 
de la considéraJÏoji dont je viens de parler^ est aussi satîs^ 
faisant qu'on puisse le désirer. 

(i) Les mêmes considérations et d'autres qiti leiir sont 
analogues, peuvent être également d'un grand secoure, JBr 
lativement- à toiitis les espèces minérales , pour àéttr^iAtt 
les formes primitives et le rapport de leurs dimens)ons<j'tottf- 
qu'il n'est pM donné compléifemeàt-pat i'obserfàtien.'- ' ■ 
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tenir aux calculs trigonométriques. Mais en fai- 
sant usage de ces calculs , on est oblij^é , poiir 
arriver aux incidences proposées , de résoudre 
chaque fois une série plus ou moins nombreuse 
de triangles , c'est-à-dire de recommencer 
toute entière une opération longue et fasti- 
dieuse (i) , tandis que la formule est le dernier 
résultat d'une opération équivalente , qui n'a 
eu besoin que d'être faite une fois surdesquan- 
tittîs qui représentent généralement celles que 
donnent tous les cas possibles , en sorte qu'en 
y introduisant les expressions des diagonales 
du noyau et de la loi du décroissement , on 
obtient tout d'un coup , avec une précision, 
rigoureuse , l'incidence chercliée , par la réso- 
lution d'un seul triangle (2}. Cette marche que 
j'ose à mon tour appeler très-simple , qui sou- 
lage l'attention, et à l'aide de laquelle le résultat 

(1) On ponrrait , en suivant une marche qui ne suppose- 
rait que des connaissances tamilières à tous ceux q^ui savent 
la trjgonomélrie , s'épargner uue bonne partie dea calculs 
dans lesquels on se trouve engagé ) en se conformant au plan 
tracé par M, de Bournon , et parvenir d'une manière à la 
fois plus expéditive et plus exacte aux résultats des opé- 

(2) L'emploi de l'analyse a de plus l'avantage de fournir 
des moyens très-précis, pour vérifier les opérations. Ainsi ^ 
après avoir calculé les incidences des faces d'un dodécaèdre 
à triangles scalènes , d'après les formules qui se rapportent 
à un décroissement intermédiaire , d'où dépend immédiate- 
ment la forme de ce dodécaèdre , on peut faire la preuve des 
lé^mltats de l'opération , en employant à la même reclie relie 
les formules relatives au décroissement qui fait dépendre le 
même dodécaèdre du noyau hyjiolhétiqiie. La méthoda de 
M. de Bournon offre incomparablement moins iJe facilités 
à cet égaid; et si l'on considère l'immensité des calculs dans 

N3 
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sê présente comtne de lui-même , mérite d'au- 
tant mieux, ce me semble, d'être employée de 
préférence, qu'elle n'exige que des connais- 
sances élémentaires d'analyse, et que l'étude 
de cette dernière précède ordinairement celle 
de la géométrie. 

Mais l'analyse a un antre avantage , fait pour 
être apprécié par tous les véritables amateurs 



I 



lesquels elle a entraîné ce célèbre cristallograpbe , on ne 
sera pas surpris qu'une bonne parlîe des résultais auxquels 
il est parvenu soît alTeetee d'erreurs qui vont ordinaire- 
ment à plusieurs minutes , et dont quelques-unes donDeot 
des quantilés (rês-apprëciables , à l'aide du gonyomôlre. 
J'ai déjà eu occasioD d'en ciler plusieurs , et j'en Ajouterai 
ici une relative à la cinquième niodi£cation décrite ( >- 3 t 
■p. i4)) ^' H^^ '=^t >"■ rhoinboïde très-obtus, dans lequel 
le rapport entre les deini-(]ia}ionales g' et p' de cl]aqul~~ 
rhùrûbe , doit Être , Boivatit les données de M. dd Bourm "" 
oelyi de »^36ïà l^iSy. D'après ce rappeit, on a pour! ^ 
angle de la coupe principale >49''4^' 4^'i pour le grand ai 
gle de chaque rhonibe 1 16^' 5a' ao', et pour lajilut 
inrideiice des faces ,45'i 34' la", M. de Roiirnon 
choisi la détermination de ce rhomboïde , comme 
de sa méthode de talcul {ibid. , p. 25g et suiv. ) , ■ 
d'abord pour le grand angle de la coupe principale 149^ 43Î 
ce qui s'accorde avec le résnllat ciié plus haut. De là,.] 
passe à ia détermination des angles plans , en se bomantS 
indiquer sommairement li marche du calcul, et annonce 
qu'il trouve pour l'angle obtus 117'' 56', au lieu que la vé- 
ritable mesure de cet angle est de 116^ 5a' 20', c'est-à-dire 
qu'elle est plus petite de 1'' 3' 4°'; ^"^"1 ■' trouve pour la 
plus grande incidence des faces i5i^48', c'est-i 
quantité trop forte de 6'" i3' 48'; et effectivement on nai 
vient à ce dernier résultat, en partant de l'hypothèse qHePaqi 
,gle plan obtus soit de »iy^ 56', en sorte que la seconde 81^ 
reur est liée à la première. J'ajoute qu'elle porte suc u 
espèce d'angle qui est te inojen de détermi nation le [' 
sûr que l'on puisse employer. 
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fies sciences exactes, et qui disparaît dans une 
méthode purement grapliique. C'est de nous 
iaire apercevoir et de servir en mêine tems à 
représenter ces propriétés générales , ces ana- 
looies fécondes, qui répandent un si grand in- 
térêt surles détails, ennoHsdécouvrant les liens 
cachés qui les unissent. La cristallographie nous 

I offre une foule deces propriétés, qui paraîtraient 
dignes d'attention , dans le cas mâme où elles 
ne sera,îént que des spéculations, et qui em- 
prantent un nouveau prix de leur réalité (i). 
D'ailleurs nous avons vu combien les formules 
sont utiles , même dans les applications directes 



(i) M. de Bournon a rencontré <|uelquefoi6 , àasts le 
cours de ses opérations , des jiropriétés qui âxislent dana 
certaines niodi£calion» de la chaux carbonatée. Mais ses 
observations sont reslreintea aux résultats que pré^ientenE 
leï nodifications dont il s'agit. Elles ne nous apprennent 
paa si d'autres les partagentavec elles. L'analyse peut seule, 
par la généralité de sea méthodes, embrasser non<seulement 
tout ce qui existe, maisencore tout ce qui est possible. Ainsi 
j'Ù découvert que les propriétés relatives au dodécaèdre m é- 
lUUtique ( Traiie de Miner. , t. Il, p. i34)) qui consisr 
tsnt dans l^dentité de certains angles plans et saillans da j 
■tine dodécaèdre avec ceux du noyau , peuvent égaleraeilt i 
Moir lieu , dans le cas de tout autre rhomboïde ohtus , pri» 
joai iarrae primitive, pourvu que le rapport entre les carrés 
ixa demi-diagonales de ses faces soit un nombre rationnel. 
Désignant par n le nombre de rangées sotistrailes sur les 
Wds inférieurs , et par g ,p les demi-diagonales , on a en 

général « ■:=. — - — , c'est-à-dire que le nombre de rangées 

e' —s' 

tonstraites d'où résulte le dodécaèdre , est égal , dans chaque 
r.u particulier, au carré de la demi-diagonale oblique du 
n vau divisé par la différence entre les carrés des deuxdemi- 
'ïgonales. On démontre encore que les rhomboïdes origi- 

l'un même rhomboïde primitif, sont susceptibles d'ëtr« 

H4 
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de ]a théorie, en faisant contribuer à leur jus- 
tesse ces propriétés dont elles offrent les ta- 
bleaux. Eq un mot , l'analyse est ici comme fe 
style de la' chose , et un style qui réunît au in# 
rite de l'élégance celui de ia plus grande préci- 
sion à laquelle l'homme soit parvenu , dans 
l'expression des vérités que l'étutle des sciences 
lui a dévoilées. 



Bion dans les angles Je ceux qui composent chaque comlù* 
raison , en sorte que la ]oi qui produit un rhomboïde secoii' 
daire quelconque élAnt donnée , on peut , à l'aide'^d'iaa 
foimide , trouver tout d'un coup la loi d'où dépend son in- 
verse. Le rhomboïde' au quf^l ce tlernier nom s'applique spé- 
cialemenl, est celui qui a lieu dans le cas nù l'exposant de 
la première loi devenant infini, le rhomboïde relatif à cette 
loi n'est plus distingué du noyau. L'intérêt qu'inspirent ces 
diverses propriétés , et beaucoup d'autres que je pourrais ci- 
ter , dépend de ce que l'analyse nous les fait considérer 
d'un point assez élevé, pour nous permettre de rassembler 
dans une même vue tous les faits qui en découlent. J'ajoute 
qu'une bonne partie de ces propriétés , et en particulier cell» 
qui déterminent les parallélismes dgnt j'ai donné des exem- 
pies, ont le mérite de la généralité dans un degré d'autant 
plus éminent , qu'elles ne dépendent nullement des dimen- 
sions et des angles de la forme primitive, mais sont, pouf 
ainsi dire, inhétentes aux lois de la structure; en sorte qn 
les mêmes lignes qui sont parallèles dans telle variété d 
chaux carbonatée , te seraient également dans tout auti 
cristal originaire d'un rhomboïde quelconque , poiimt qo 
le signe représentatif restât le nrÊme. C'est une conséqneni 
nécessaire de ce que les formules générales relatives à ci 
sortes de cas ne renferuient point les expressions g t P ^' 
demi-diagonales, maïs seulement les quantités n, n', n' 

3ui repréNentcnt les nombres de rangées soustraites, en vert 
esquellcs sont produites les diverses faces dont la corobi 
naison donne naissance au parallélisme. 
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SUR LA RÉUNION DU NATROLITHE 
AVEC LA MÊSOTYPE; 

I 

Par M. L. P. Dejussieu. 

V oici encore une conformité de résultat entre 
la cristallographie et l'analyse chimique , qui 
dpit faire espérer que les différences qu'elles 
présentent quelquefois ne sont qu'apparentes , 
çt disparaîtront à mesure que cette dernière 
approchera de plus en plus de la perfection. 

Quelques formes cristallines du natrolithe^ 
quoique très-imparfaites , semblaient indiquer 
que cette substance ne constituait point une 
' espèce à part^ et n'était qu'une simple variété 
de la mésotype. Cependant , comme le gonyo- 
mètre n'avait pas encore " pu vérifier les soup- 
çons de la théorie , et que d'un autre côté la 
chimie ne paraissait pas s'accorder avec l'idée 
de ce rapprochement, M. Haiiy n'avait pas cru 
devoir réunir les deux substances en. une seule 
espèce avant d'avoir quelque chose de plus cer- 
tain sur la forme du natrolithe; et ce minéral 
attendait dans l'appendice de la métliode miné- 
ralogique , que de nouvelles observations lui 
vinssent assigner la véritable place qu'il y doit 
occuper. 

L'anafyse du natrolithe avait donné j usqu'ici , 
entre les mains des plus habiles chimistes, une 
quantité assez considérable de soude , dans le 
rapport de i6,5 pour loo, sans qu'on en eût 
encore trouvé un atome dans la mésotype. 
M. Smithsoh , ainsi qu'on peut le voir dans 
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son Mémoire sur ia, composition de la zéoli- 
the (i) , avait cru que cette différence dans li 
composition des deux minéraux était le inot^ 
qui avait empêché M. Haîiy de les réunir, q 
que leurs formes fussent les mêmes. Ce Savani 
ignorait sans doute rjiie M. Haiiy n'avait en- 
core eu entre les mains aucun cristal de natro- 
litlie susceptible de se prêter aux mesures du 
gonyomètre. Car s'il lui eût été possible de dé- 
terminer avec précision la forme de ce minéral, 
cette seule observation lui eût sufïi pour réunir 
les deux substances ; et il l'eût fait sans hésiter, 
malgré leur différence apparente de composi- 
tion , par la môme raison qu'il sépare l'arragO' 
nite de la chaux carbonatée, quoique la chimîi 
semble ne trouver aucune différence dans leun 
principes coraposans. Enfin , l'événeraen 
prouve qu'il ne l'eût pas fait sans raison , e 
que la cristallographie mérite d'être écoutée, 
puisqu'elle annonçait d'avance ce quï est arrt 
vc , c'est-à-dire, que l'on reconnaîtrait qu< 
cette différence entre les deux minéraux n'A 
tait point réelle , mais venait de ce qu'un prîn- 
ci])e de la mésotype avait échappé à l'analysa 
On n'avait encore aucune indication sur 11 
forme du natrolithe , lorsque MM. Brard « 
Laîné annoncèrent à M. Haiiy qu'ils avaiett 
observé des cristaux imparfaits de cette subs' 
tance qui paraissait la rapprocher sensiblemeitl 
de la mésotype ; mais ceci n'étant qu'une stin^ 
pie présomption , et M, Haiiy ne se trouvae 
point à même de vérifier l'observation de ci 



(0 Oa the composition afz.eolitke. Front tke Philoi 
phical Transactions. London , 1811. 
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ieralogistcs,nccnitpas, connue nous l'avons 
devoir ia regarder comme suffisante pour 
[motiver la réunion dont il s'agit. C'est là la 
!ule raison qui l'ait empêché de prononcer 
r cette réunion, et non point cette différence 
t composition , tjue la théorie cristallographi- 
jne ne pouvait regarder comme un obstacle à 
:s résultat^. 

Quelque tems après ,M. Delcros, ingénieur- 
éographe du dépôt de la guerre, envoya à 
t. Haiiy des crlstuux de natrolilhe plus parfaits 
que ceux qu'il avait été i portée de voir jusque- 
là, et qui paraissait en dire davantage. M. Del- 
cros écrivait en même tems :\ M. Haûy , qu'il 
ne doutait point que ces cristaux ne lussent 
une variété de mésotype; et ajoutait même, 
que quelques atomes de soude ne pouvaient 
luiBre pour séparer deux corps tjuo leur struc- 
*" et leur ih ' ' 



r molécule réunissaient évidc 
îelle était 1 opinion très-fondée de cet habile 
Ilinéralogiste. 

; Ces cristaux étant beaucoup trop petits pour 
î prêter à la mesure de leurs angles, M. Haiiy 
Bt recours à une expérience qui réussit 
art bien généralement. En plaçant à coté du 
letit cristal de natrolîthe un cristal de mé- 
Otype du département du Puy-de-Dôme, 
arfaîtement régulier, et les disposant de ma- 
ière à ce que la lumière tombant sur les deux 
lismes ïùt réfléchie en même-tems par l'un et 
autre, il remarqua que faisant ensuite tour- 
ler et chatoyer les deux cristaux ensemble , les 
s produits par la face homologue de la py- 
nide de chacun d'eux s'apercevaient précî- 
ment au même instant, ce qui est une forte 
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raison pour soupçonner le parallélisme. Cette 
observation , il est vrai , ne saurait être regar- 
dée comme certaine , maïs elle ne peut pas non 
plus s'écarter beaucoup de la vérité. Cependant, 
quoique M. Haiiy fut bien convaincu intérieu- 
rement de l'identité des deux substances, ii 
attendait encore pour prononcer d'avoir entre 
les mains des cristaux plus parfaits /juî pussent 
faire disparaître entièrement l'obstacle opposé 
par les résultats de l'analyse. 

Ces cristaux ne se sont point présentés , mais 
une autre circonstance est venue confirmer les 
soupçons si bien fondés de la ciistallographic; 
c'est une nouvelle analyse de la mésotype , et 
maintenant, quoique les formes du natrolithe 
observées jnsqu'ici soient encore imparfaites, 
elles en disent néanmoins assez , puisque per- 
sonne ne sera plos tenté de les contredire. 

M. Smitlison , qui soupçonnait aussi cette 
réunion, ayant eu entre les mains des cristaux 
de mésotype du département du Puy-de-Dôme , 
parfaitementpuresethomogènes, qui lui avaient 
été envoyés par M. Haiiy , entreprit de les ana- 
lyser, pour s'assurer par lui-même de la com- 
position de ce minéral. Voici le résultat de son 
opération (i). 

Siliœ 49 

Alumine a? 

Eau 9 

103 (a). 



(i) Mémoire déjà cité. 

(2) Le natrolitliG analysé par Klaproth avait donné • 
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omment se fait-il , dirart-on, que la soude; 
t quantité si notable dans ce minéral , ait 
échappéjusqu'ici à toutes lesanalyses auxquelles 
il a été soumis ? Il est probable que si l'on ne l'y 
a pas trouvée , c'est que ces analyses ont été 
faites à une époque oii on ne' l'y soupçonnait 
pas , et que pour cette raison , on ne l'y a point 
cherchée. Ne voit-on pas mille exemples de ce 
genre F Combien de substances long-tems incon- 
nues n'ont été enfin observées dans les corps , 
dont elles formaient un des principes corapo- 
sans , qu'après de nombreuses analyses ! C'est 
ensuitelorsque le hasard , lorsqu'une expérience 
plus heureuse , faite par une main habile , a 
décelé sa 'présence , que tout le monde l'y re- 
trouve ; et c'est probablement ce qui arrivera 
maintenant si l'on tente de nouvelles analyses 
de la mésotype. 

Il est donc bien reconnu aujourd'hui que la 
mêsotype et le natrolitlie sont composés des 
mêmes éléraens. Cette observation vient à l'ap- 
pui de celles de la cristallographie, et supplée 
à ce qui manquait de perfection aux formes 
observées du natrolithe pour oser prononcer 
d'après elles seules. Nous devons donc conclure 
avec MM. Haiiy , Delcros et Sraithson, que le 
natrolithe et la mésotype ne sojit point deux 
substances différentes, et doivent être réunies 
en une seule espèce. Il est inutile maintenant 
lie rapneler , pour motiver encore cette réu- 
nion , les caractères secondaires de ces deux 



lilice, 48) alnmine, M.aS; soude, iù,5 ; osyie de fer,- 
i,75j eàM, 9; perte, o,5. 
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variétés , qui indiquent également leur rap- 
prochement, telles que la fusibilité, lasolution 
en gelée dans Jes acides. Il ne peut plus y 
avoir aucune raison de les séparer , du moment 
que la cristallographie et la chimie sont d'ac- 
cord ; et c'est ce qui doit leur arriver toutes 
les fois que l'une ou l'autre no se sera pas 
trompée. 





NOTICE 

Sur quelques Minerais de zinc ; 

M. BolïKBNEL, Ingénieur au Corps impérial des 
. Mires. 

Il a été con staté par les recherches de M. Smith- 
8011 y que l'on devait distinguer trois es]}èce3 
particulières de calamines , savoir : le zinc 
oxydé siliciière , le zinc carbonate anhydre , 
et le zinc carbonate hydreux. 

M. Berthier , en publiant le Mémoire de 
M. Sniithson , dans le Journal des Mines, 
a". 167, a donné un très-grand nombre d'a- 
nalyses qui démontrent que le aine oxydé si- 
liciière et le carbonate de zinc anhydre se mé- 
langent entre eux dans toutes les proportions ^ 
et encore avec d'autres carbonatLS , tels que 
ceux de fer et de manganèse. 

Pai'mi les calamines du Limbpurg, il a trouvé 
des cristaux qui appartiennent à l'espèce oxyde 
de zinc silicifere , et d'autres cristaux à l'espèce 
du zinc carbonate anhydre , ce dernier associé à 
une très-petite quantité d'oxyde de zinc siliciière. 

Un mélange des deux mêmes espèces cons- 
titue aussi la masse calaminaire du Limbourg 5 
mais c'est l'oxyde de zinc siliciière qui y domine. 

M. Berthier ajoute, que dans l'espèce oxyde 

de zinc sîlicifère , J'affinité des deux substances 

i combinées est si ibcte, qu'elle ne permet pas 

1 à l'oxyde de se réduire, quoiqu'en contact, 

^vecdes substances combustibles àunehautetem-- 

térature , et que l'oxyde de zinc pur , s'il se i"en- 

^ntre un jour, se conduira tout auirement. 
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M. de la Roche ^ propriétaire d'une 1 
belle manufacture de plàtinèxieet de tréfiJ 
en laiton . dans les environs de Namur , 
ut dernièrement de M. Dony, èôncessiônn 
u Limhourg ^.une provision assez considér; 
de calamine grillée y parmi laquelle il se t] 
iait beaucoup de morceaux suffisamment c 
pourné pouvoiif être broyés sans fatiguer < 
sidérablement les meules : il m'envoya un 
ces morceaux , en-m'encageant à l'examina 

Quoique cet iéchantillon eût une cou 
rouge de brique pâle^ je m'imaginai- que le 
ne r^ait pas suffisamment atteins dans le | 
lage ; ^ en eftet ,' lorsque je l'ai dissout^ c 
Padde^ mtro-muriMi^^e ; il se produisit 
vire 'efPervescence due à un grand dégagen 
d'acide -carboniqi|e} l'analyse exacte que 
ai âdté ^ m'a dojmà sur loo partieâ t' 

Silice. • .* •' :• •' • -• a^' 

Oxyde de sînc. . • . • • ^Af^A ' 

Oxyde rouge de fer. .^ . • .5,0 

Ciiaux • ,!••' 1,0. 

' Alumine.' . — Trace. 

Plomb. . ..— Trace. " ' \ 

. Perte aa feu 27^0 

* ■ ■•■..• . • y* • * «k 



I . . t i » 

• I 



Cette calamine parfaitement calôinéè c 
tiendrait donc sur 100 parties : / 

Silice. . * i % . . • ■' '- fe,8 

' Oxyde de zinc» - >.• • ^ . . $8^9 

Oxjrde de £er. • ... . • .,^s9j 

Chaux 1,4 



DE ZINC* 209 

81 ron suppose que les 2,8 de silice soient 
is avec 7,3 d'oxyde de zinc , ainsi que Tex^ige 
composition du zinc oxyilé silicifère^ on au* 
it 81,6 d'oxyde de zinc libre, qui répondent 
65^7.S de zinc métallique. 
M. Dony , pour retirer le zinc de la calamine 
illée, ajoute aucharhon un fondant dont il fait 
lystère. Ce fondant a sans doute la propriété 
dissoudre la silice par Teifet d'une attraction 
d l'emporte sur celle de cette substance pour 
bxyde.de zinc avec lequel elle est unie danjs l'es- 
oxyde de zinc silicifère, et que , d'après 
observations de M. Berthier, le charbon 
ul ne peut réduire à une très-haute tempéra- 
ture. Comme dans l'échantillon analysé, il reste 
•piès la calcination 81,6 sur 100 d'oxyde libre , 
il suit des mêïnes observations qu'on peut en 
dégager , avec le charbon seul , les 65,28 de 
zinc métallique qu'ils contiennent. 

Dans l'intention de vérifier ce résultat, j'ai 
fait calciner une certaine quantité de l'échan* 
tillon analysé , ce qui a eu lieu assez aisément; 
€t après-avoir pulvérisé la matière qui est de- 
venue d'un rouge moins foncé et presque blan- 
châtre, j'en ai pris 10 grammes que j'ai mé- 
langé avec 5 gr. de poussière de charbon , et 
j'ai placé le tout dans un creuset recouvert 
d'un autre. Trois quarts d'heure de feu à un 
fourneau ordinaire de laboratoire ont sufli 
pour dissiper le zinc par les jointures qui se 
sont formées dans le lut d'argile que l-'on avait 
mis à la jonction des deux creusets ; car ce qui 
lestait avait la couleur noire du charbon , et 
pesait seulement 3 gr. environ , au lieu de 
i5 que l'on avait passé à l'opération. 
volume 3i. O 
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J'ai ensuite introduit dans uiie cornue <!f 
eiès 4° S""- ^^ ^^ matière mêlés avec 20 graine 
de poussière de charbon; j'ai adapté à la coinui' 
un tube de fer dont l'extrémité plongeait dans 
l'eau, et luté la jointure de ce tube et de la 
cornue , avec de !'ari;ile le plus exactement 
possible. Après une heure de isn environ , j'ai 
trouvé dans le coi de la cornue un culot de 
aine fondu en forme annulaire qui en bouchait 
presque l'ouverture, et en niêuiu tems dansle 
charbon une infinité de patllcttes ou fils bril- 
lans qui étaient du zinc réduit. Sans doute si 
on eût chauffé pendant un plus long tems, 
et si au lieu de la cornue on eût employé 
un vase plus propre à cette opération, tel qu'im 
tuyau de terre traversant ie fourneau , toutes 
les paillettes et fils brillans se seraient rassem- 
blés en gouttes , comme le culot trouvé dans la 
cornue. 

On voit toujours que la calamine en masse 
du Lim bourg appartient souvent à l'espèce car- 
bonate de ziuc, et qu'alors elle a la propriéli 
de laisser dégager uniquement avec le contact 
du charbon, le zinc de l'oxyde qui y est 
avec l'acide carbonique avant la calciaation : 
il en est, de cette calamine calcinée, absolo^j 
ment comme du ])roduit -de haat-fonroi 
dont j'ai donné l'analyse et les usages di 
un Mémoire inséré dans-le ri°. 169 du Jouri 
des Âllaes. 

Cette espèce de calamine, après son grillage, 
est même la qualité la plus riche, et son con- 
tenu en zinc est à peu près le même que dans le 
produit de haut-fourneau j aussi, en mettant 
dans un creuset recouvert d'un autre, un mé~ 
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Jange de lo gr, de la matière et de 5 gr. de 
poussière de charbon , puis pardessus lo gr. 
de petits morceaux de cuivre rouge, ai-je ob- 
tenu 13,^5 de laiton, ce qui se rapporte avec 
le résultat que j'ai eu , dans la même circons- 
tance, du produit de haut-i'ourneau. 

Il est probable que dans le carbonate de 
zinc en masse du Limbourg, tout l'oxyde de 
zinc qui n'est pas uni avec la silice, de même 
que le fer "et la cliaux qui s'y trouvent, sont 
complètement saturés d'acide carbonique. Ces 
espèces, ainsi que l'oxyJe de zinc silicifère, 
y existent en mélanges dont les uns sont des 
combinaisons, tandis que les autres ne sont 
probablement que mécaniques. J'ai trouvé une 
association encore plus singulière dans un mi- 
nerai jiroveuant du lilon de plomb d'Andenne, 
que j'ai décrit dans mon Mémoire- sur le gise- 
ment des minerais du département de Sambre- 
et-Meusej ce minerai est grenu et de couleur 
jaunâtre; il est moucheté de plomb sulfuré. J'ai 
retiré dun échantillon qui était exempt de ce 
sulfure, sur loo parties : 

Soufre 



Oxyde de zinc. . 
Oxyde rouge de fer. 
Ch&ux 



Le soufre n'est pas assez abondant pour sa- 
ttirer toat le zinc métallique répondant à l'oxyde 
obtenu; mais comme en dissolvant le niineraî 
dans l'acide nitrique , il se produit une efferves- 
cence due en partie ù un dégagement d'acide 
Oa 
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carbonique , si l'on regarde le surplus de l'oSy- ' 
de de zinc, la cliaux et Je fer comme y étant 
combinés avec l'acide carbonique, on a : 

Sulfure (le zinc ^7>9 

Carbciate <ie ziac. . . . 3o,3 

Cariionale de chaux. ... 4,0 

Carbonale de fer 6,1 

Perte 1,7 



Le soufre et l'acide carbonique représentent 
une somme de 35,5: effectivement, en jiriliant 
le minerai j'ai eu une perte de 7.7., j , jjni ajou- 
tée avec 5,3 d'acide suHurique , et o,5 de soufre 
(jue j'ai retirés du résida , puis avec 7,3i d'oxy- 
gène contenus dans le zinc métallique qui s'est 
converti en oxyde dans le grillage, et dans '^ 
passage de l'oxyde de l'er min'imuTn. à l'oxy 
maocimum , donne 3i',Si qui en diffère extrS- 
mement peu. 

L'échantillon analyse est donc un mélange 
de sulfure de zinc, de carbonate de zinc, et 
des carbonates de fer et de chaux. Je suis loin 
de croire que le sulfuré et le carbonate de zinc 
soient unis chimiquement ensemble, parce que 
si les couleurs de la blende et de la calamine 
étaient semblables, les grains appartenans à 
l'une et à l'antre espèce pourraient être entre- 
lacés ensemble , sans qu'on s'en aperçût à l'œil j 
mais toujours est-il vraique ce mélange en grains 
fins est très-remarquable , et qu'il peut être bon 
de le faire connaître. 



DE LA MESURE DE LA FORCE TANGENTIELLE 
dans les Alachines à arbre tournant (i) j 

I Par M. Hachette. 

Uaks la plupart des macliines , le moteur agit 
sur les ailes d'une roue fixée i un arbre , im- 
prime àl'arbre un mouTeinenlderotationsurson 
»a3:e, et ce mouvement se transmet h la résis- 
tance. Pour calculer l'effet dynamique de l'arbre 
tournant , il faut mesurer la vitesse de cet arbre 
et sa force tangentielle : on connaît la vitesse 
par le nombre do tours que l'arbre fait en un 
tems déterminé; niais on n'a pas encore un 
moyen exact de mesurer la force tangentïelle ; 
la mesure de cette ibrce est de la plus grande 
importance dans la mécanique-pratique. M'étant 
occupé de cette question ,ievais faire connaître 
le résultat de mes recherches. 

Tout le monde connaît le dynamomètre de 
M. Regiiier. Il consiste en un ressort, dont les 
tensions correspondent à dos poids connus. On 
s*est servi de cet instrument pour déterminer 
le plus grand poids ou la plus grande pression 
dont une force donnée est capable. On l'a en- 
Boïte appliqué à la mesure de la force journa- 
lière d'un cheval. Un dynamomètre fixé par 
qn bout au trait d'un cheval , et par l'autre bout 
à la résistance que le cheval doit vaincre, in- 
dique évidemment l'effort capable de vaincre 
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cette résistance } en sorte que le produit de cet ' 
effort , mesuré en poids , par le cliemin que lo 
cheval parcourt en un jour de travail , déter- 
mine l'effet dynamique dont le cheval est ca- 
pable en un jour, 

M. Régnier s'est proposé de mesurer la force 
tangentielle d'un arbre de manivelle mue par 
un ou deux hommes. Pour résoudre cette ques- 
tion , il a substitué à la manivelle ordinaire un 
ressort qui est fixé par un bout à l'arbre tour- 
nant, et qui porte à l'autre bout une poignée. 
L'homme qui tient la poignée ne peut pas vain- 
cre la résistance fixée à l'arbre , qu'il ne plie le 
ressort ; l'arc qui mesure le chemin que l'extrd- 
mité l'u ressort parcourt, correspond au poids 
qui mesure l'eifort -de l'homme appliqué à la 
inanlvcllo. Ce moyen de mesurer la force tan- 
gentielle est d'une application dîiïicile , et ne 
peut pas d'ailleurs servit à mesurer une grande 
force , comme celle d'un arbre tournant , mu 
par l'eau , par le vent ou par les combus- 
tibles. 

M. Wliitt, mécanicien {rue et hôtel Breton- 
villiers, à Paris), a présentée l'une des exposi- 
tions des produits de l'industrie française , un 
^t moyen de mesurer lesgrandesforcestangentiel- 

^B les. Lesmécaniciens (jui con naissent depuis long- 

H teins cette invention, etM,Whitt lui-même, 

H ne l'ont encore appliquée à aucune machine; 

^M elle n'est décrite ilans aucun ouvrage, et je ne 

H la connais pas assez pour en donner la des- 

^m çri|)tiiin. 

^M Ce que je propose est une application triJs- 

^K eimple du ^randdynamomètre,'doiicies tensions 
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' correspondent à des poids qui ont pour limites 5 
à 600 kilogrammes. 

Voici la question.On a deux arbres tournans, 
dont les axes sont parallèles ; à l'un est appli- 
qué un moteur tel que l'eau , le vent , etc. ; 
à l'autre est lîxée une résistance : quels que 
soient le raolcur et la résistance, on ]>ropose 
de déterminer la force tangentielle des arbres 
tournans. 

Qu'on iraagipe entre deux plans perpendicu- 
laires aux axes parallèles des arbres tournans , 
deux roues qui s'engrènent et qui tournent au- 
tour de ces ases. Supposons que la première 
roue soit fixité à J'arbre qui tourne par l'ac- 
tion du moteur, et que la seconde roue puisse 
avoir autour de l'axe du second arbre un 
mouvement de rotation indépendant du raon- 
TCmentde rotation de cet arbre. Cette dernière 
condition sera remplie , îi on a Jait au centre 
de la roue, une ouverture d'un diamètre égal 
à celui d'un collet cylindrique , qui a même 
axe que le second arbre ; alors cette roue peut 
tourner sur le collet de l'arbre, comme une 
roue de voiture sur son essieu, 

Enfin, qu'on se représente sur une circon- 
férence dont le centre est sur l'axe du second 
arbre , et dans un plan parallèle et très-peu 
distant des circonférences des roues , deux 
points; l'un fixe sur le second arbre, et l'autre 
fixe sur la roue qui tourne autour de cet ar- 
bre. Ayant attaché un dynamomètre à ces deux 
' points, il est évident que la première roue en- 
grenant la seconde , elle la fera d'abord tour- 
ner pour tendre le dynamomètre , et que la 
04 
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tension du dynamomètre étant capable de vain- 
cre la résistance , la seconde roue et son arbre 
auquel la résistance est appliquée, tonrneroat 
en même tenis. Or, d'après cette expérience', 
on connaîtra !a corde de l'arc , suivant la- 
quelle s'exerce la tension du dynamomètre; 
donc on pourra, par un calcul très-simple» 
déduire la force tangentielle, correspondante à 
un rayon déterminé. 

Si le second arLre était mis en mouvement 
par une manivelle, comme dans les machines 
à feu à double effet, la branche de manivelle 
perpendiculaire à l'arbre, tournerait à irot- 
tement libre sur un collet de cet arbre, et 
porterait sur son prolongement, un anneau 
auquel serait attaché rextrémîté d'un dyna- 
momètre , dont l'autre extrémité serait iixée 
à l'arbre tournant. 

Lorsque l'action du moteur varie, le dyna- 
momètre est toujours tendu de la même ma^ 
nière , pour vaincre la résistance constante 
seulement les vitesses des arbres varient, mai 
on connaît les instrumens propres à mesufêi 
ces changcinens de vitesse. 

Si l'action du moteur est suspendue mo- 
mentanément, le dynarfiomètrc cesse d'être 
tendu. Pour tenir compte des variations dans 
les tensions du dynamomètre , on pourrait 
subs ituer au curseur ordinaire de cet înstro- 
nienl, un autre curseur portant un crayon, 
qui indiquerait, même en l'absence de l'ob- 
seivateur , les chanoemens de tensions. On a 
déjà résolu cetre question de mécanique, pour 
indiquer les variations delacolonnede mercure 
dans le baromètre. 



I 
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Oit a Supposé l'axe de l'arbre tournant auquel 
est applii|uée la résistance, parallèle à l'axe de 
l'arbre qui reçoit l'action du moteur ; mais 
quel que soit le oiécanisme par lequel on trans- 
met l'action du moteur au premier arbre, et 
quelle que soit la direction de cet arbre, oa 
mesurait la résistance qui lui est appliqiée, 
en y ajoutant une roue tpii tournerait à l'rot- 
tLMnent libre sur nu collet, et en attachant le 
dynamomètre, comme il vient d'être dit , à la 
roue et à l'arbre, 

Dans le cas des arbres à axes parallèles , 
on peut supposer que l'arbre auquel est ap- 

Eliquée la résistance , n'appartient pas au inou- 
n ou à la machine dont l'autre arbre fait 
partie j alors on appliquera au second arbre 
telle résistance factice qu'on voudra , du genre 
de celle qu'on produit par des freins, et on 
obtiendra la mesure de la résistance et de 
l'efFet dynamique du moteur, sans qu'il soit 
nécessaire de cfianj^er la construction première 
du moulin ou de la machine. 

Voici maintenant les principaux avantages 

3»i résultent de cette nouvelle application du 
ynamomètre : i". le moteur restant le môme, 
et faisant varier la résistance, les vitesses de 
rotation des arbres toiunans varieront, et on 
déterminera par un petit nombre d'essais, les 
vitesses qui correspondent au mo^i/nam d'effet 
dynamique du moteur. 

'. Connaissant les vitesses de rotation d*nn 
arbre , qui correspondent aux résistances (pi'on 
ipplique à cet arbie , tous les nin^ens par les- 
'^ek-pn détermine la vitesse constante ou va- 
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riabie de rotation , serviront à mesurer la ré- 
sistance qui correspond à cette vitesse. 

3*. Une roue hydraulique étant construite de 
manière qu'elle reçoive toute Faction de Teau 
motrice , on connaîtra exactement Tefïet dyna- 
mique de Tarbre tournant de cette roue , et on 
aura une mesure indirecte, mais très-exacte, 
du cours d'eau qui fait mouvoir la roue. 
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NOTICE 

les Ardoisières de Rimogne , di'partement 
des Ardennes ; 



, Ing,*nict 
JMjnes 



inpérial des 



Ijes ardoisières de Rimogne sont situées dans 
une bande de terrain schisteux, f[uî paraît être 
de même formation que les terrains de calcaire 
fétide, et de terrain scliisteux non lioiiiller com- 
posant la plus grande partie de la surface du. 
départementdeSainbre-et-Meuse.Enreiuoiitan't 
laMeuseau-delàdeGivct, on voit que It'S bancs 
calcaires bleus cessent loiit-à-inlt , et que le 
terrain schisteux les remplace, en prenant comme 
eux sa direction du levant au couchant, et sa 
pente au Midi, de manière qu'il est appliqué 
pardessus. A Fnmay, on est entièrement sur 
un sol où le schiste peut êlre taillé on ardoises* 
et cette même propriété du schiste de se laUsi.'r 
fendre en lames minces se retrouve encore en 
quelques points jusqu'à Rimognc , où les bancs 
ardoisiers sont de nouveaux ahoiidans j plus 
loin , au village d'Harcy, on rencontre la for- 
mation horizontale du calcaire coijuillïer qui 
existe également en recouvrement dans ipiel (lues 
endroits au couchant, sur les villages de Chilly, 
^du Châtelet, etc. A Chilly, entre les bancs du 
BjUcaire, on trouve quelques parcelles de mi- 
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i de fer oxydé compacte brmi j à peu t 



1 de là, en revenant an levant, on dS*M 



'égétal 



5 dans les champs , et très 



î-pres 



de la terre 



tr^s-fins de i 



s parsemée de grains 



ronrls trés-tins de mine de fer oxydée brune que 
l'on emploie pour les fourneaux voisins, après 
l'avoir lavée; cette mine de fer étant pulvérisée, 
prend la couleur jaune-d'ocre. 

ARimogne, les bancs ardoisiers sont en as- 
sez grand nombre, leur inclinaison est de 45° 
environ ; ils sont séparés les uns des autres par 
des bancs de grès qui en forment le toit et ie 
mur. Cette ardoise est d'un gris-bleuâtre et 
très- fine ; ans np proches du grès, elle se charge 
de grains de cette roche, et on ne peut plus 
s'en servir comme ardoise. Les bancs d'ardoise 
ne sont pas indéfinis dans leur direction : on 
remarque qu'au couchant leur épaisseur aug- 
mente considérablement , tandis qu'au levant 
les grés supérieurs et inférieurs se rapprochent 
de manière à les terminer suivant une ligne 
oblique plongeant au couchant. Les feuillets 
restent souvent continus sur une grande partie 
de leur direction; cependant, il arrive quel- 
quei'ois-que cette continuité est interrompue 

f)ar des joints à plan oblique qni s'étendent fort 
oin. Dans le banc exploité à la grande ardoi- 
sière de Rimogne, on trouve aussi, vers l'occi- 
dent, un grand joint à plan oblique qui, en 
déviant au couchant de la perpendiculaire à la 
direction des conchcs et en s'inclinant au le- 
vant, arrête la stratification , et ce qui est très- 
remarquable , c'est qu'au-delà , au couchant, 
on ne trouve que des feuillets à plans courbes , 
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:omme brouillés, dont on ne peut tîrer parti, 
I joints obliques qui régnent ainsi sur une 
Qde longueur en interrompant la continuité 
a stratincation , et en produisant TefFet des 
;es, s'appellent ici des q^/antages, Indépen- 
iment des joints de la stratification , il y eh 
autres de champ , mais seulement dans le 
de la pente j car.il ne s'en trouve pas dans 
^i\^ horizontal. On nomme le long-grain , 
ioints suivant la pente perpendiculaire à 
ratification des couches. Une qualité de la 
re d'ardoise est de n'être pas trop tendre, 
e qu'autrement elle supporte avec difficul- 
!S injures de l'air j c'est pourquoi lorsque 
ques parties du banc ont ce défaut, il faut 
loncer. Généralement , on remarque que 
oise est d'autant plus tendre qu'on la tire 
près du jour. 

M. Rousseau , frères, et Raux, sont les pèr- 
es qui font tirer des ardoises à Rimogne ; 
)loitationdeMM.Rousseaus'appelle^râJ/zûfe 
nsière ; elle est placée sur un banc qui eu 
ques endroits a plus de 33"** d'épaisseur, 
iaux exploite sur un banc plus avancé au 
i, séparé de celui de MM. Rousseau par 

ou six autres , et par autant de bancs de 
; l'épaisseur de ce banc est au moins de 
. La première exploitation va jusqu'à 233"»- 
profondeur perpendiculaire, et s'étend sur 

longueur de loo""*. M. Raux ne travaille 
L i33'"* de profondeur, et en longueur sur 
'} mais il a le projet de s'enfoncer davan- 
î, et il s'occupe d'établir deux autres ardoi- 
es. 
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On tire l'ardoise , dans l'une et dans l'antPè I 
exploitation , par les mêmes procédés : lorsque 
par un trou incliné raen6 or<linaireinent sur le 
mur du banc , on a passé tous. les anciens tra-' ' 
vaux, et que l'on est arrivé au banc d'ardoise 
intact, on enlève sur toute son épaisseur ex- 
ploicuble , des massifs dans des directions pa- 
rallèles à sa pente et i sa direction, de ma- 
nière à laisser entre les excavations des pi- 
liers intermédiaires disposés en quinconce , 
et dont toutes les faces soient placées dans 
des plans perpendiculaires aus plans des cou- 
ches. Ces piliers no sont cependant pas laissée 
toujours aussi régulièrement que nnus venons 
de le dire ; on les éloigne plus ou moins , selon 
que le toit est plus ou m^iins solide , et il faut 
surtout l'aire eu sorte qu'ils soient sains et sans 
fentes- On ne donne ordinairement 'aux pi- 
liers que 7 à lo""' d'épaisseur , tandis que les 
massifs enlevés ont depuis 10 jusqu'à So™' d'é- 
tendue dans Je sens de la direction et celui de 
la pente. 

C'est suivant la pente que l'on pratique d'a- 
bord les excavations ; l'on prend ensuite ce <|ui 
doit être enlevé suivant la direction. Pour es- 
caver suivant la pente , on commence d'abord 
h s'enfoncer dans la masse par wn trou long 
de i'^y'60 et haut de o"",65 que l'on mène aU 
milieu du massif à prendre , et à moitié à peu 

1)rèsde la distance du toit au mur, à moins qnè 
e banc n'ait qu'une petite épaisseur , auquel 
cas on fait le trou près du toit. Cette ouverture 
ne donne que de la poussière, et c'est avec le 
pic qu'on la prépare. Quand elle a été exécutée» 
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plutôt à mesure qu'on la forme, on dispose 
r toute la longueur que doit avoir i'excava- 
bn et sur la hauteur de o"*,65 , des petits 
gradins de o'"',24 à o^-^So environ de longueur 
ar autant en hauteur , que l'on fait sauter pour 
Im retirer ensuite des ardoises , enfles divisant 
mr leur épaisseur , ou suivant le sens de la stra- 
tification. La manœuvre, pour faire les gradins, 
s'exëcnte très-aisément au moyen d'une entaille 
en demi-cercle que l'on fait en sous-œuvre et 
d'une autre de même forme sur le côté ; pi- 
anant ensuite la longue face encore adhérente 
au aradin et chassant des coins. Par cette mé- 



thode , qu'on appelle crabotage ^ on a pratiqué 
mr toute l'étendue de l'excavation une entaille 
de o"',65 de hauteur qu'il ne s'agît plus que 
d'approfondir jusqu'au mur du banc et d'exhau- 
ser jusqu'au toit. 

L'excavation, en descendant vers le mur, 
s*exécute par prismes rectangulaires nommés 
longueresses , ayant 3"*, 33 de hauteur, suivant 
la pente et la plus grande longueur possible. 
Ces prismes s'élèvent par échelons les uns au- 
dessus des autres suivant la pente de l'épais- 
seur qu'on doit leur donner, laquelle varie de 
o**,o3 jusqu'à 0*^,33 j on les cerne perpendicu- 
lairement sur les trois autres faces de champ , 
s'il n'y a point d'avantages y\i^v des entailles 
figurant en coupe un triangle; après quoi, avec 
une série de coiVis chassés de haut en bas sui- 
vant la stratification , à coups de masse , on 
soulève les prismes. Il y a ainsi jusqu'à six et 
sept longuçresses en saillie les unes sur les au- 
tres suivant la pente , que l'on enlève à la fois. 
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L'excaviition , en remonlant vers le toit , r,c 
prwtîque absoliuneiit de la même manière; les 
prismes apj>eh>s longuereises , sont anssï pn 
sailUe les uns sur les autres d'une {|nantité 
é^ale à leur épaisseur , et on les cerxie encore 
sur les trois antres laces de champ , par des 
rainures terminées en triangle dans l'enfon- 
cement, après (]uoi on les abat eh chassant 
une suite tie coins de haut en bas suivant la 
stralihcation. (j'cst toujours dans la ligne lio- 
rizontale que l'on place les coins , aiîn que les 

fiièces ne cassent pas suivant le long-grain. Les 
on^ueresses ont plus de hauteur, suivant la 
pente, dans les excavations en remontant que 
dans celles en descendant; assez souvent même 
on ne (ait qu'une seule longueresse sur toute la 
pente , ce qui évite les rainures horizontales. 

Avant que les lon^ueresses ne soient dispo- 
sées pur gradins , il faut pratiquer une entaille 
sur leur quatrième iace de champ, et pour 
chasser les coins, on fait dans le massif du 
prisme, une continuation de l'entaille supé- 
rieure en petits carrés creusés de distance à 
autre , où l'on place les coins sur trois sens 
selon la stratification. 

Les excavations, suivant la directi'on ne ilifïê- 
rent point de celles qui sont eKecutées suivant 
la pente ; on doit aussi établir un crabotagfe 
par petits gradins de la longueur d'une ar- 
doise , en saillie les uns sur les antres suivant 
la pente , en perçant d'abord un trou carré au 
milieu du massif dans le sens de la direction , 
vers lequel la ligne des gradins commence de 
chaque cùté. 

Le 
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Le crâbotage ne donne pas toujours des pe- 
ïes ardoises , parce, qu'on le pratique le plus 
auvent dans les endroits qui présentent le plus 
^ikcîlité pour Je travail, tels que ceux où 

)iit les avantages , ou bien dans les parties 
l'épaisseur du banc qui ne laissent aucun 
ffgret de perdre l'ardoise ; alors tous les pe- 
its gradins s'enlèvent au pic par éclats. 

Quoiqu'on ne travaille guère qu'avec le pic 
t les coins dans les ardoisières, cependant 
uelqnefois lorsque les bancs ofï'rent des nœuds 
u une stratification conchoïde , on fait sauter 
3s parties à la poudre. On ne doit user de ce 
rocédé que le moins possible , de crainte d'oc- 
aLsionner dans la masse , par les commotions , 
es ébranlemens nuisibles. 

Les lohgueresses sont sous-divisées sur le 
yng^grain ^ en plusieurs prismes longitudi- 
aux , en les frappant dans un endroit portant 
faux et vers l'extrémité d'un des fils de champ, 
.e plusieurs coups d'un marteau, à Ion g man che, 
^ue l'on donne de manière à faire résonner la 
>ierre. On sous-divise ensuite les prismes lon- 
;itudînaux en pièces de la même épaisseur, 
nais n'ayant plus que les dimensions néces* 
aires pour faire deux ardoises sur la longueur 
ït sur la largeur, en amorçant d'abord la pierre 
ransversalement par une entaille en deux par- 
ies divei;sement inclinées faites à la hache j 
)uis , frappant, pour la faire partir suivant un 
ong-grain , en se cassant en premier lieu sui- 
ant une ligne courbe qui n'appartient à aucun 
il. Ces nouvelles pièces sont alors divisées en 
parties , ayant seulement l'épaisseur d'une ar- 

VoLume 3i. * P 
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• doise , à l'aide d'un long ciseau que l'on fai^ 
passer entre les joints dé la stratification } enfiB 
après avoir séparé les ardoises en deux , ose 
achève de tailler chacune d'elles au coupret J 
double opération qui s'exécute facilement eiE^ 
plaçant l'ardoise sur l'angle d'un petit morcei 
de bois de forme parallélipipède et fixé sur ni 
banc où l'ouvrier est assis. Les éclats provi 
nant de ce travail, se reçoivent dans un ba< 
placé au-dessous du banc. On fait ainsi des ar4 
doises de plusieurs formes , dimensions et épr'* ' 
seurs. . 

A l'exception de la première sous-divisionquî i< 
se fait au pied même de l'excavation d'où la lon-'f 
gueresse a été détachée , les autres sous-divi- - 
sions s'exécutent dans l'intérieur sur un soif ■ 
formé par les déblais que l'on va porter à me- ? 
sure dans les excavations ou tailles déjà ex- ■' 
ploitées. Ce sol s'exhausse sans cesse par les ' 
éclats provenant de ce travail. Il convient en/; 
effet de tailler, autant que possible, les ardoises ' 
dans l'intérieur, parce qu'on n'a à monter au 
jour que des ardoises toutes faites : si l'on n'a- ' 
vaitpas de place pour mettre les éclats, il fau- 
drait emporter à la fois les ardoises taillées et ■ 
les éclats produits , ou bien amener les pièces 
au jour, à un certain point de leur division, pour 
les tailler en ardoises : on doit toujours tâcher 
d'éviter les ateliers de taille au jour. 

On descend au fond des ardoisières par des 
échelles inclinées , placées en différens sens* 
dans le trou oblique ménagé à travers les dé- 
blais , suivant la pente du banc d'ardoise. Ce 
chemin en pente est plus ou moins irrégulier , 
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â à plusieurs branches qui permettent de 
imuniquer à toutes les parties des travaux 
ateJiers% Les ouvriers en remontant trois 
par four, pour nrendr^ leur repas, portent 
leur dos les artioîscs faites et suffisent , le 
bssouvetity pour faire l'extraction de toutce 
l'il y a à élever du fond des ardoisières. Dans 
f tailles d*exploitatîon , on fait porter les 
:helles sur un plancher appuyé sur deux 
ïfëces de bois , dont Tune [)lact:e diagonale- 
lent est encastrée par les deux extrémités, 
mdîs que Tautre n'est encastrée que par une 
itrémîté dans une direction perpendiculaire 
a pilier ou roc massif. Dans la suite de Tex- 
loitatîon , lorsqu'une partie de la taille , sur 
un des côtés , est descendue jurf(ju'au mur du 
inc, on remplace le plancher par une mu- 
lille faite avec les déblais. 
Outre ïe trou incliné , les ardoisières ont 
îcore une autre ouverture aboutissant au 
mr } cette ouverture est destinée à recevoir 
^s pompes à l'aide desquelles on épuise les 
aux des travaux ; elle est perpendiculaire jus- 
u*à une certaine profondeur après laquelle 
Ile devient oblique. Dans l'exploitation de 
IM. Rousseau , le trou perpendiculaire n'est 
ontinué ainsi que jusqu'à i33"; de profondeur, 
près quoi il suit la pente du banc d'ardoise ; 
ds pompes qui y sont placées , sont mises en 
louvement par quatre roues hydrauliques dont 
• diamètre varie de 3 à 5"', et qui sont dispo- 
ses par cascades les unes au dessus des autres. 
Jn grand canal partant d'un vaste étang , et 
n partie creusé souterraînement, amène les 
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eaux sur la première roue , et de là tombe $V 
les autres. Les roues sont garnies d'un seul câf 
de manivelles simples en fer , ayant o™'23 < 
ray on , qui , par le moyen de, six tirans horizoï 
taux suspendus par des chaînes et de varl^ 
angulaires, communiquent le mouvement ai 
diverses parties des tirans principaux qui foj 
aller les pompes. Chaque tirant donne le moi 
vement^à plusieurs répétitions de pompes j o 
pompes ont environ lo"' de hauteur perpend. 
culaire , et le diamètre du corps de pompe, qi 
est en fonte , varie de oT*,i4 à. o°* 18 ; les aspi 
rans n'ont pour ouverture que le ^ du diamèfifl 
des corps de pompe. Lorsque les pompes sofl) 

I)Iacées obliquement , ces aspirans sont ioà 
ongs ; quelquefois ils traversent des pilieil 
dans lesquels on fore des trous qui font fono- 
tion de buses , en ayapt soin de réunir les orij 
iices supérieurs et inférieurs des trous avec le< 
portions en bois , par des bouts de tubes de fei 
qui ferment exactement ces orifices , en chas 
sant au pourtour des coins de bois et calfatant 
La dernière roue est à environ 400™* du puit 
perpendiculaire, et la dernière pompe obliqui 
est à peu près à la même distance horizontale 
de ce puits. Les pompes ne montent pas l'eai 
au jour 5 celles qui sont les plus élevées la ver 
sent dans une petite galerie d'écoulement percé 
à 27"- de la surface , d'où l'eau , après avoi 
passé par plusieurs vieilles fosses, va se jetei 
par un canal à découvert dans le ruisseau di 
village de Rimogne. Après avoir faijt marchei 
les roues de MM. Rousseau , l'eau de l'étatij 
tombe encore sur trdis roues qui donnent 1< 
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ivement aux pompes d'épuisement de Tar- 
isière de M, Raux. 

Les eaux viennent principalement du jour par 
anciens travaux ; on pourrait peut-être en 
inuer la quantité, en cherchant à combler 
ec des déblais les entonnoirs qu'ils ont laissés 
la surface, de manière que l'eau coulerait 
dessus ces déblais comme sur un toit. Il y a 
Mns d'eau dans les parties inférieures, parce 
*on a soin de les rassembler à la hauteur 
i elles tombent, dans des canaux qui les con- 
îsent aux pompes. Dans le bas même , il pa- 
t qu41 y en a très -peu 5 c'est pourquoi 
tMM. Rousseau ont le projet de former au 
Centre de leur ardoisière , à la profondeur 
actuelle des. travaux , une vaste chambre de 
33"- de hauteur perpendiculaire sur 5o"* de 
largeur , ayant pour parois trois piliers dont 
âeux placés suivant la pente et un horizonta- 
lement , pour rassembler les eaux qui suinte- 
ront, lorsque pendant les chaleurs de l'été , 
.'étang ou réservoir de l'eau motrice ne four- 
lira plus suffisamment pour faire jouer la ma- 
chine hydraulique : on pourrait alors conti- 
nuer à cette époque , comme dans toute au- 
tre , de pousser les travaux sous le réservoir 
sans crainte d'être gêné par les eaux. 

On se sert généralement, dans les ardoisières, 
de chandelles pour éclairer les travaux; l'air 
y est toujours bon à cause du grand nombre 
d'excavations intérieures qui ne sont jamais 
entièrement remplies , et qu'il y a deux ouver- 
tures communiquant au jour j l'eau qui coule 

P3 
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le long dn jmits des pompes contribne d'ail- 
leurs a faciliter le renouvelletnent de l'air. 

Il n'y a que peu d'observations à faire sur 
le travail des ardoisières ; le mode d'exploita- 
tion est bon et il remplit parfaitement son but. 
Anjourd'huile plus grand soin à apporter dans 
le travail, consiste à veiller à ce que les ouvriers, 
en fabriquant les ardoises , ne se permettent 

Îas de mettre le long-grain obliquement à la 
ase de l'ardoise, parce (p'alors elle perd sa 
force et tend à s'éclater suivant ce fil. On doit 
encore empêcher qu'ils ne rendent trop petite 
l'épaisseur à donner aux divers échantillons, 
leur intérêt les engagent à fendre l'ardoise le 
plus possible , parce qu'on les paie à tant par 
mille. 

Le mode d'extraction de l'ardoise au iour, 
qui au premier abord paraît mauvais , n'occa- 
sionne cependant pas de grandes dépenses, 
lorsque le travail intérieur est bien conduit, 
parce qu'on ne, monte alors que des ardoises 
toutes taillées , et que les ouvriers en venant 
au Jour pour prendre leurs repas les empor- 
tent avec eux j sï ces montées ne suffisent pas, 
il n'est besoin que de premlre quelques ou- 
vriers pour ce service. Ainsi dans le cas où 
l'on penserait à extraire au jour par un puits 
perpendiculaire et une machine à molettes, il 
làudrait réfléchir beaucoup à ce projet , et 
s'assurer, d'une part, si en creusant le puits on 
ne rencontrerait pas des vides capables de dé- 
terminer l'éboulement du puits, comme cela 
est déjà arrivé pour" d'autres trous perpendicu- 
laires anciennement percés j et d'autre part, si 
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]a dépense de cette construction de la machine , 
de son entretien, de la nourriture des chevaux 
moteurs et des hommes employés à son service 
ne remporterait pas sur celle qui existe au- 
jourd'hui pour cet objet. 

Les machines Iiydrauliques vont assez bien; 
la méthode de suspension des tirans horizon- 
taux est très-bonne , et il y a beaucoup moins 
de frottement qu'on les soutenant sur rouleaux 
ou poulies. On doit surtout éviter, autant que 
possible , les angles de rencontre et les varlets , 
et veiller à ce que les anneaux de suspension 
des tiges qui font aller les pompes n'aient pas 
trop de jeu , parce qu'on perd par-là une partie 
de la levée. 

Dans l'établissement de MM. Rousseau, les 
machines hydrauliques , au moyen du réser- 
voir d'eau, serviront long-tems à l'épuisement 
des eaux j cependant il laudrait voir si une 
galerie d'écoulement ne serait pas plus avan- 
tageuse: on pourrait en construire une qui sai- 
gnerait à la fois leur ardoisière et celle de 
M. Raux , à la profondeur de ôS™-, qui est à peu 
près celle où tombent presque toutes les eaux 
de la surface. 

Cette galerie, en partant du ruisseau de Ri- 
mogne , serait dirigée au Nord et recouperait 
toutes les couches ardoisières ; on aurait donc 
le double avantage de reconnaître toutes ces 
couches et de supprimer le plus grand nombre 
des roues. De plus, s'il fallait par la suite une 
machine hydraulique , cette galerie , en procu- 
rant à une grande profondeur une issue aux 
eaux , permettrait de construire une machine 

P4 
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à colonne d'eau, qui agirait directement surlea 
pompes que l'on placerait pour Tépuîsement; 
On voit par cette description, de quelle im-^ 
portance sont les ardoisières exploitées à Ri-' 
jnogne. (.es travaux , tant par leur étendue 
que |)ar la profondeur à laquelle on les porte, 
peuvent êire comparés à ceux que l'on exécute 
dans les. plus grandes mines, et cependant U. 
ne s agit ici que de tirer de l'ardoise* 



» SUITE DE L'EXTRAIT 
D. ....... 

DU JOURNAL MINÉRALOGIQUE AMÉRICAIN. 



Notice sur le gisement de diverses substances minérales 
observées dans l'Etat de New-Yor<:k,parM. Mitcbill, 
Professeur d'histoire naturelle dans l' Université de cet 
Etat. 
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ntilloDt cï-aprc» énoncés ayant ité rFcneitlii par M Mit- 
I nn voyage qu'il a fait l'annoe deriuèrp j la catarac'e do 
jourronlilunncnineiiiéede la loiiiiiCutioo gé.ilogique de 

rdoise tenilri? el fragile qui fotine \es coii< bcB i fériiMiret 

5 doJBl, et comme elle se dégra 



iaisseni , ac brismi , et par le 
ment la largeur du lan.il il'oii 



leur den 



elle i 



■ HU|>|..-tl 



e calcaire puante, qui forme les cniiche' miiirrieui 
du rucher de la cataracte, qui recuuïrent le schi II' u". i. El'e i 
elle-même ichiâleuse , et ani couches sont hor ziiiilHlf s : ea bal 
lans du pays en font de la (.baux qui est Iréa LluULlie et d'uue i 
cel lente quai lié, 

N°. 3 Gtoupc decriitauirliomboïdauxde chauxcarbonatée,) 
une pierre calcaire qui eil su-desRiis de Ni.igara. 

N=- 4. AulteKTOiipe de cristaux blancs e 
lea précédena , mais ilunt ta forme (iresquec 

au premier conp-ù'onil , p<)ut du Nuate de (baux. Openduni iiir» 
ont été tUsBuiu par l'aciili? aulfuriqae, uni> plaque de Terre qui ! 
été f xpoiée aux gas qui s'en dégageaient , n'en a été en aui 
manière currudëe. 

H'-.S. Fierreralra 
ii-cachon ( métaslati 



dianUanoacomn 
les fer,'it pf ndr 



:appelci Tulgairemen(rf(nl- 



> pyi 



(PS fpri 



e de ibau 



eiplique, suivant l'auteur, la cun 

N°. 7. Gypse amorphe qui se trouve en morceai 

N", 8. Gypse el pierre calcaire pure. Cette réuni . _ 
inélan^e des deux espèces , est un pbénciiuèiie digne de reouirque. 
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csupieddniS 



Gypse lameUeuKlrmî-tranKpRrent. 
jù se précipite la f>rBnJe cdlarncte. 
I. SabiiaDcequirlzeiise entre deux couchei depïi 



I. Silex blanc avei 

a. Cristaux de qua 






uUci 



N". lî. Pierre à faiilnoire sembloble à celte de Blaokioct et dfs 
prairies de Senelca. 

M". 14. Pierre calcaire aïec des productions marines , coralinc^ 
cl madrépores des enTirona du lac Brié , an-de»us de la catancle. 

N°. tS. Soufre natif de la fontaine de a/loit, à ti millesau Nord- 
Ouest de Genevn. Il a été déposé en giandn quanlitii sur le loI fst 
l'cnu ijui , quoiqne limpide , eibale une forte odeur sullurcuae. 

N'. 16. Mousse intruslée de soufre. L'eau de cette source abon- 
dante dépoiE^du soufre sur tous les corps i^u'elle touche ; les plantes 
n'eu soulfrent nullement ; plusieurs aniiiiaim rÎTenl dans cette eau, 
cl les clievaax , ainsi que le béiail , la boÏTcnt volontiers. 

^°. 17. Pierre calcaire avec soufre et sulfure calcaire, de la miime 



N». i3. Pierre calc.ni 
avec ses dëpàla calcaii 

S'. (9. Producrions 
Tartes de soufre , vcna 

N-.aa. Production 
pénétrée de pétrole et 

S", ai. Morceaa d'an 



eUmi^m. 






a petiti 






N°, 



>. Boche I 



marines converties en pierre calcaire et cou- 
it du même rniaseau. 

narine Tul);ai cément appelée rayon Je tiàcl, 
de matière pyrileuse. 

rr^eux Rtrié qui Forme des couehei ■ 
le de la rivfèrc Mohawk. M. MiiclûU » iematqn« 
laissé des traces de son cours dan» ce xao , k jo 
uui de son niveau actuel. 

iliceuse des environs d'Amsterdam , sur la ririhc 

de acliorl , de qu.irTi 

descendant |j 



Mobawk , renfermant des roj^ni 
et de prenat . qui deviennent ei 
riviéto vers Sehenecrady. 

N°.a3. Quartz avec grenat d'il 
nn Nord de la Mohawfc. 

11°. 94. Morceau formé d'nn mélxige d'amianllie, de plmabagilie 
et de quarts , des «nriroits de la soiuuc de 6aU«t(iv*ii. 



corc plus fréqucni 

le montagne voisine de Jaluiatovvn 




DÉCRETS IMPÉRIAUX, 

Et principaux ^cles émanés du Gouvernement t 
sur les Mines , Alinières , Usines , Salines 
Kj££ Carrières , pendant le mois de janvier de 
^Êj^anaée 1812. 

Décret portant i/ue le sieur Berlhcle Libert de Beaiifrai- 
pont est autorisé U convertir en une ti-éjilcrie le motiUn 
àjarine qu'il possède sur la rivière de Vesdre , dans 
la conuaune de Chtnée , département de l'Ourie. — 

Vu ty Janvier 18 11- 

Napoléon. Empireuh «es Fii*Kc*i^,Roii>'iTAuit, 

pKOTf.CTEUSnEL.Cl 

CoNFÉDÉitnoN Suis 

Sur le rapport <li 



. etc. 

cderinii^rienr; 
mdu , nous avons déci'* 



itdé- 



Nolre Conseil d'Eiat enie 
créions ce qui sull ; 

Art. I . Le sioar Berthole Libert de Beaufraiponl , domi- 
cilié à Ciiénéc ,-déuLirlenienl de l'Ourle , est autorisé à 
convertir en une lre(ilerie,le moulin à farine qu'il possède 
sur la rivière de Vesdre , dans la commune de Ctieoée, et 
ce, sur le même cours d'eau gui fait mouvoir l'usine qne 
nous li;ii avons permis de construire, par notre décret du 39 
août i8oq. ' 

2. Il nesl rien innove, quantàcequî concerne le cours 
d'eau et ses dépendances, aux dispositions de notre décret 
snsdaté , lequel continuera d'être eséculé dans toute sa 
teneur. 

3. Les deux fourneaux que nécessitera l'établissement de 
la iréfilerie ne pourront être alimentés qu'avec delahooille. 

4. Dans aucun Icms ni sous aucHu prétexte , il ne pourra 
«Ire prétendu indemnité , cb('iman;e ni dédommagement 
pour cause des dispositions que le Gouvememenl jugerait 
tonvenable de faire pour l'avanragc de la navigation , du 
commerce et de l'indasirie , sur le cours d'eau où sera situé 
m élablisscmenl. 

5. Le sieur BertUole Libect de BeauIraiponL paiera . dans 
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Mme d'ar- 
;pntd'Alie- 
nont, etmi- 
le de hoiiil- 
'c «les Bé- 
tons. 



Verrerie 
de Jumetz. 
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le délai d'un mois , à partir de la notification du présen 
décret , une somme de cent cinquante francs , qu^^il verseyi J .- 
dans la caisse du percepteur de Farrondissement , pour eiM ^- 
faire un article particulier, comme appartenant aufond4j_ 
spécial des mines , créé par Farticle 39 de la loi du 21 avril [_ 
1810. . 

6. Notre Ministre de Tlntérieur est chargé de l'exécu- _ 
tion du présent décret qui sera inséré au Bulletin des Lois. ^— 

^y/gw^ NAPOLÉON. 

Pàb l'Empereur: le Ministre Secrétaire d'Etat, 

Signé LE Comte DàRU. 

Décret relatif à la mine d'argent d' Allemont et à celle de 
houille des Bétons. — Du 21 jam^ier 1812. 

NAPOLEON , Empereur des Français , etc. etc. etc. 

Sur le rapport de notre Ministre deFIntérieur; 

Notre Conseil d'Etat entendu , nous ayons décrété et 
décrétons ce qui suit; 

Art. 1 . La vente faite devant notaires , par le sieur TreYn- 
blay, notaire à Grenoble, de moitié de la mine d'argent 
d'AUemont, au sieur Didier, avocat, *son co-concession- 
naire , et celle faite, dans la même forme , parle sieur Trem- 
blay , de la mine de ho.uille des Bétons, dont il est conces- 
sionniiire , au sieur Girous , déjà concessionnaire de la mine 
de la commune d'Aveillan , département de Tlsére , sont 
confj rinces. 

2. Notre Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Dccret portant que le sieur F alleur , aîné , est autorisé h 
établir une verrerie a verres a vitres et à bouteilles, dans 
la commune de Jumetz , département de Jenmiape* — 
Du 2^ Jan\^ier 1S12. 

NAPOLEON, Empereur des Français, etc. etc. etc. 

Sur le Rapport de noire Ministre de l'Intérieur; 

Notre Conseil d'Elat entendu , nous avons décrété et 
décrétons ce qui suit : 

Art. 1. 11 est permis au sieur Théodore Falleur, aîné, d'ë- 
ta])lir une verrerie à verres à vitres et à bouteilles , dans 
la commune de Jumetz, département de Jemmapc. 
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2. Celte verrerie sera composée d'an fourneau de fusion , 
contenant six pots , et d'un fourneau dit stracon pour Tapla- 
tissement du verre à vitre , le tout conforme me ni aux plans 
annexés au présent décret. 

." 5. La durée de cette permission est limitée à trente an- 
nées , à partir de la date du présent décret ; ce terme ex- 
piré, elle devra être renouvelée. 

4' Cette permission sera révoquée de droit, faute par le 
sieur Falleur d'en faire usage dans le cours d'une année à 
dater de ce jour. 

5- Le sieur Falleur n'emploiera que la houille , ou autre 
substance minérale, pour le chauft'age du fourneau de fu- 
sion , et ne pourra consommer , pour le second fourneau 
^\\. stracon, que la quantité de cinq cent cinquante stères 
de bois. 

6. Il ne pourra faire d'augmentation à son usine, en chan- 
ger la nature , ni la transporter ailleurs , avant d'avoir de 
nouveau obtenu la permission. 

7. Il se conformera aux lois et règleraens sur les usines 
et de police, et il y aura lieu à révocation de la présente per- 
mission dans le cas d'inactivité de l'usine , pendant plus 
d'un an , sans cause légitime admise par lAdministration 
générale des Mines. 

8. Il paiera, lors de la notification du présent décret, à 
titre de taxe fixe et pour une fois seulement , la somme de 
trois cents francs, entre les mains du receveur particulier 
de l'arrondissement , qui tiendra compte séparé, pour ôlre 
transmis à la caisse spéciale des mines , aux termes de l'art. 39 
de la loi du 2 1 avril 1 8 1 o. 

9. Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent décret , qui sera inséré au Bulletin des Lois. 

Décret portant que le sieur Hébert est autorisé à construire 
deux fours a plâtre sur un terrain dépendant du terri- 
toire de la commune deF as sy , département de la Seine, 
— Du 2 7 janvier 1812. 

NAPOLEON , Empereur des Fr,ançais , etc. etc. etc. Cons 

Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur; tiondi 

Vu la pétition par laquelle le sieur Hébert (Augustin- ^^^ j^ 

Nicolas ) , sollicite l'autorisation de construire deux fours conur 

dePa 



r Lacour, ai- 

lèlTfs .le dislance de la barrière diie des Bassins, et à dens 
ctDl i\i\ inf^Iresde la maison la plusTuisine ; 

Le plan (i<;uralirdes lieux; 

Le cerlifical du Maire de la commune df Passy , consta- 
tant que II demande a clé atfichce, tant aodît Pjssy qo^ 
Auieuil , el c]ii'il n'est sarvenn ancune opposilîoti ; 

Ler.tpporlde rarcliitccie,ioapecteur de la petite TOtepiPi 
portant i^iie les élablissemens projetés ne sont susceptibles 
d'aucun inconvénient; 

Celui du Conseil de salubrité établi près la préfecture de 
police, exii^eant seulement que le sieur Hubert ne puisse 
cuire que la naît ; 

L'avis du Prél'el de police, en date du i5 octobre 1811; 

Noire Conseil d'Etat entendu. 

Nous avons décrété el décrétons ce qui suit : 

An. I. Le sienr Hébert ( Anguslin-NicoUs) est autorisé 
à ronsirnire deux Iburs à plâtre snr nn terrain dépendant 
du territoire de Passy, département de la Seine, apparie-- 
nant an sieur Lacour, à cent quinze mètres de distance, 
de la barrière diie des Bassins , et à deux cent dix mètres 
de la maison la plus voisine. 

a. Il ne pourra cuire aue de nuit, et sera tenu de démolir 
les deux l'ours, après 1 achèvement des constructions do. 
palais (le Rome, sans qu'il puisse prétendre à aucnne in- 
demnité pour raison de celte démolilion, et sans préjudice 
du droit qn'oni les propriétaires voisins de former de sem- 
blables éiaLlissemens. 

3. Notre Minisire de rintcrieirr est chargé de l'exécution 
du présent décret. 

Décret rplalîj" au partage qui aéicfait, dans le dcparte- 
mcnt du Pas-de-Calais , de lorrains et marais commit' 
naux contenant de la tourbe. — Du jo janvier i.Siî. 



Terruinset NAPOLEON, EupEREuft Dïs Français, etc. etc. etc. 
^uuBuï"'"' Sur le rapporl de notre Ministre de l'Intérieur; 
conienani Vu les délibérations des Conseil» municipaux des com- 

deUtourbe. muTies de Montreuil, Neuville, Maries, Alliu eiBeauinerie. 
dép.Triement du Pas-de-Calais, reiaiives au partage t'xécute 
en Pan 3 , de divers marais couuuiinaas , cootenant de ti 
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onrbe , .et dont nne parlie a élé défrichée , plantée , enlou- 
lie de clôtures , ou sur le sol desquels il a été élevé des 
Nmstraciions ; 

• Les arrêtés du Préfet du Pas-de-Calais , en date des 5 ther- 
■idor an la ; a5 vendémiaire , 1 1 germinal , 12 floréal an 
&3; 19 mars 1808 ; 

La délibération du Conseil de préfecture du département 
di Pas-de-Calaîs , en date du 29 mars 1809 , portant qu^il 
j a lieu à annuller les partages ci-dessus mentionnés ; 

L'arrêté conforme et définitif du Conseil de préfecture 
di Pas-de-Calais, en date du 5o mars même année ; 

Les divers rapports des ingénieurs des mines en date 
d*aoâti8o8; 

L'avis du Goaseil général des Mines du 6 mai 1811 , en- 
semble les mémoires des parties ; 

Yu Farticle 9 de la loi du 10 juin 1790 , conçu en ces 
leraies; 

« Seront tenus en réserve les terrains qui renfermeraient 
a des mines, minières, carrières et autres productions miné- 
» raies , dont la valeur excéderait celle du sol qui les couvre, 
» ou qui seraient reconnues d'une utilité générale , suit pour 
% la CQUunune , soit pour la République » ; 
YulRllois du9 ventôse an 12 , et du 21 avril 1810 ; 
Considérant que les terrains qui renferment des tourbes, 
sont entièrement assimilés à ceux désignés dans Tarticle 9 
de la loi du 10 juin 1 795 ; 

Considérant cepencîant , qu'un grand nombre de pères de 
famille ont défriché , planté , clos, construit et joui paisible- 
ment , sur la foi d'un acte de partage ; et voulant user d'in- 
dulgence à leur égard ; 

Notre Conseil d'Etat entendu , 

Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 

Art. 1. Les partages individuels faits ensuite de la loi du* 
10 juin 1793 , des terrains et marais communaux contenant 
de la tourbe , dans les communes de Montreuil , Neuville , 
Maries , Attin etBeaumerie , arrondissement de Montreuil- 
sur-Mer , département du Pas-de-Calaià , sont et demeurent 
annnllés. 

2. Les détenteurs sont admisà jouir du bénéfice accordé 
par l'article 3 de la loi du 9 ventôse an 12, aux condi- 
tions portées par le même article. 
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3. On aura. égard, dans reslimàtion prescrite parTar* 
ticle précilé, et dans le calcul des redevances établies par 
le mène ariicle, à l'augmentalion de valeur provenant, 
pour chaque lot, de la quantité et qualité des tourbes con- 
tenues, dan. la pi»rlion de terrain ou marais qui le compose.. 

4. A cet effet , il sera procédé , par Tingénieur des mines 
du département, les parties duement appellées, à desson- 
dag^es réi;uliers propres à l'aire connaître les susdites quan^ 
tilés el qualités. 

Il en sera dressé procès-verbal. 

5. Il est expressément ordonné aux détenteurs de cesser 
et interrompre , dans laurs lois respectifs , toute emploi- ' 
talion de limrbes , jusqu'à ce qu'ils aient obtenu les per- 
missions à ce nécessaires, d'après l'article 84 de la loi da 
21 avril 1810, et qu'il ait été pourvu conformément ani 
articles 85 et 86 de la même loi , et par un règlement d'ad- 
ininislraiibn publique , aux mesures convenables pour la 
direction «générale des travaux d'extraction. 

Le Préfet donnera , pour l'exécution du présent article, 
les ordres convenables à tous agcns de police et gardes 
champêtres des communes respectives. 

6. Les arrêtés du Conseil de préfecture dja département^ - 
du Pas-de-Calais, d^ 29 mars 1809 ; du Préfet dirmême 
département , en date du 3o des mêmes mois et année, sont 
annulés, en ce qui n'est pas conforme au présent décret. 

7. Koire Ministre de l'Intérieur est chargé de l'exécution 
du présent décret. 



Af*/. j7. n. n. 
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AVERTISSEMENT. 

Tontes les personnes qui ont participé jusqu'à présent , ou 
'iTOudraientparticiperparla smXe^SiVL Journal des Mines, 
t par leur correspondance , soit par l'envoi de Mémoires 
tOiiTrages relatifs à la Minéralogie et aux diverses Sciences 
li se rapportent à FArt des Mines et qui tendent à son per- 
Btionnement, sont invitées à faire parvenir leurs Lettres 
Mémoires, sous le couvert de M. le Comte Ladmond, 
iseiller d'Etat , Directeur-général des Mines, à M. Gillet- 
rMORT , Inspecteur-général des Mines. Cet Inspecteur est 
ticulièrementcharp'é, avec M. Tîiemert , Ingénieur des 
lues, da travail à présenter à M. le Directeur-général , sur 
fe choix des Mémoires, soit scientifiques, soit administra- 
ii&, qui doivent entrer dans la composition du Journal 
ies mines ; et sur tout ce qui concerne la publication de 
eet Ouvrage. 
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ESSAI 

Sur lu Géographie minéralogique des environs 

de Paris; 

Par MM. Cuvibr et Alex. Brongnia&t (i). 

Extrait par M. Patrin , Bibliothécaire de la Direction générale 

des Mines. 

JuES auteurs de cet ouvrage ont publié, en 
avril 1808 , une esquisse du travail qu'ils 
avaient entrepris sur la géographie minéralo- 
^que des environs de Paris. Cette esquisse a 

(i)Un vol. iJi'»^, accompagné , i". d'une carte géognos* 
tique des environs de Paris q^ui présente les routes suivies 

yolume'ài. Q 
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été imprima en entier dans le n*. l38 de 
- !rdnmal. Cé'pfemier Mémoire , entièrement 
fondu, considérablement augmenté d'ol 
Tations ^ d^; 4^tail$ , de généralités et de 
séquences importante;s , lorme le premier chi 
pitre du travail que nous annonçons. Danr 
cette première partie , les auteurs ÎPont connaî- 
tre le nombre et Tordre de superposition de»f 
différens terrains qui constituent le . sol àeê^ 
environs de Paris. Ils ont porté à onze, M 
lieu de neuf, le nombre de ces terrains, 
èn.élposent les caractères distinctifi, et dox 
hent 1 énumération des corps orgatiisés fiossili 
qui s'y rencontrent, et qui peu'VCTt servir 
les caractériser. Les limites d'un extrait r 
nous permettent pas de rapporter ces lis! 
d0 Fossiles , et d'pmir cet etem^e du moyi 
neuf que prpppsent les auteurs , pour recc 
naître des terrains secondaires d'une mèi 
époque de formation, quoique situés à 
grandes distances les uns des autres. 

L'objet de la seconde partie est de i^ire] 
connaître , par unç description détaillée , ia^ 
position géographique des diverses sortes de 
roches (i) ou de formations qu'ils ont déter- à 
terminées, et les particularités qu'elles ofirent.j 

par le» deux savans observateurs , et où les différentes es^l 
pèces de terrains sont indiquées par des couleurs di£EéreDtes|ji 
a^ d^une planche très-étendue qui ofTre les diTerses couclies 
de terrains et leurs nivellemens ; 3°. d'une planche qui «e- 
jprésente plusieurs corps organisée fossiles qui se trouvent'^ 
au± environ^ de Paris. ^ 

( ' ) Cetteexpression, empruntée des Allemands , sert à d^ 
signer les grandes masses minérales ^ quelle que soit Uvat_4 
nature. ?.. ^. 
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erraîn qu'ils ont décrit se divise en ti*oi8 
s : celle qui est au Nord de la Seine , celle 
t située entre la Seine et la Marne , et 
lu Midi de la Seine. La marche des au-^ 
L été en général de TEst à l'Ouest. 

EMIÈRE BT DBtrXlàME FORMATIONS» ' , 

Craie et Argile plastique. 

3raie étant la formation la plus ancienne 
Ltes celles qui constituent le sol du bassin 
ris y elle est conséquemment placée au- 
is , et se montre rarement à nu. Elle pa-^ 
►rmer les parois de cette espèce de bassin , 
equel tous les autres terrains ont été dé- 
Les bords septentrionaux de ce bassin 
ssez faciles à suivre par Montereau , la 
î-Guion, Provins, Sezanne, Montmirail, 
lai y Fimes , Làon , Compiègne , Beau vais 
ors« La carte indique d'une manière pré- 
ss bords de cette espèce de ceinture de 

ir donner , à ce qu'il me semble , une idée 
de l'ensemble des terrains sur lesquels 
teurs ont dirigé leurs observations, je crois 
r placer ici ce qu'ils en ont dit dans la 
ème partie de leur ouvrage , sur les Rap^ 
de ces divers terrains entre eux, . 
. voit par les coupes et les descriptions , 
a surface de la craie qui constitue le fond 
issin est très-inégale , et que les inégalités 
le offre ne ressem blent pas à la surface du sol 
îl : celle-ci présente de vastes plateaux, à peu 
au même niveau , composés de couches koxi* 
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Seiilis, la forêt Je Cliaiiiilly, la forôt de Hat- 1 
late , etc. , ne présente jien de particulier; m I 
peut remarquer seulement que les lits moyens I 
qui donnent la belle pierre de Sainte-Maxeiice, 1 
sont plus épais qu'ailleurs , et que sur.le bord 1 
méridional de ce plateau , de même que sur 
son bord septentrional, on retrouve l'espèce 
de poudingue qui forme ses couclies inférieures. 
Au-dessous, est une masse considérdble de sable 
qui renferme delà clilorite, comme àVaucienne | 
et à Verberie. 

Plateau d'entre Seine -et-Oise. Ce plateau 
s'étend deBeanniont-sur-Oise à Ar^enteuil, en 
formant une bande presque demi -circulaire 
oui borde à l'Ouest le terrain d'eau douce dont 
il a été fait mention ci-dessus. Il était intéres- 
sant d'observer le point de contact de ces deux 
terrains, et c'est ce qu'ontfait les auteurs. Près 
de Beaumont-sur-Oise, ils ont clairement re- 
connu que le calcaire marin s'étend sous le ter- 
rain d'eau douce de la plaine. Vers la pointe 
occidentale de la colline de Montmorency , en 
allant de Frépillnn àMery, et à Villiers-Adam, 
on ne [>ent pas saisir aussi clairement lasuper- 
position des terrains, ni s'assurer si le calcaire 
mai in passe sous le gypse et sous le terrain d'eau 
douce de ce canton , comme cela est probable, 
ou s'il se termine à la ligne où commence la 
vasteplainede terrain d'eau doucedeGonessejetc- 
■• Le cap qui borde la rive droite de la Seine^ 

H et sur lequel sont situés Mon tesson , carrière 

I Saint-Denis, etc., est tout calcaire, et pré- 

H sente (|uelques particularités intéressantes. L'cs- 

H carpement du bord oriental de ce plateau fait 

H voir à une hautenr de plus de sa jnèL au-dessus 
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cette masse de sable , se trouvent 
uctions marines, nombreuses et va- 
dernier dépôt se formant sur un sol 
lez uni, a fini par en niveler presque 
j&ement la surface. 

ta-deià des limites septentrionales du bassin 
, la craie ne s'enfonce que rarement 
pies autres terrains : elle se montre absolu- 
t à nu dans la Champagne. Elle s'élève en 
£ de 3o à 4° mètres près deMontereau, 
b elle est recouverte par une couche d'ar- 
lie même qu'à Sezanne, où commence la 
! de Champagne. Elle est également à très- 
' î profondeur dans tous les environs de 
pîègne , sur la route de Beauvais à Gi- 
, etc. 

l ceinture de craie du Midi de la Seine est 
bcoup moins distlnc1;p : on la trouve sur la 
i gauche de la Seine , en face de Mantes ^ 
1 peut la suivre jusqu'à Vers ; elle est en- 
3 recouverte par le calcaire siliceux jusqu'à 
ndan , où commence un plateau de craie qui 
polonge jusqu'au-delà de Dreux. 

allant plus au Sud, on entre dans les 
pes sablonneuses de la Beauce , où cette 
i de sable recouvre la craie jusqu'au-delà 
% Loire , dans les plaines de la Sologne , où 
\ retrouve près de Salbris , à très-peu de 
[ondeuT. On ne la perd plus jusqu'à Mon- 
j qui est le point d'où les auteurs sont 
s pour tracer la ceinture de craie du bassin 
iris. 

i-delà de cette ceinture , soit du côté du 
1 f soit du côté du Sud , tout est craie , 
Q3 
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Quand on descend dans la vallée de la 
Viorne, pr^s de Char, on voit les couches 
épaisses qui composent cette puissante masse 
calcaire. 

Dans la partie septentrionale de ce plateau, 
avant de monter à Cormeil , on trouve à la 
surface du massif calcaire , une couche ibince 
de ce quartz caverneux qui est caractéristique 
des derniers lits de la formation calcaire, 

Près de Lattainville , un peu avant d'arrivei* 
à la craie qui se montre dans la vallée de rEpte,^ 
on trouve des coquilles fossiles entiêremenf 
analogues à celles de Grignon : ce lit est le ca- 
ractère des couches inférieures de la formatiofl 
calcaire. 

La partie méridionale du plateau de Marina 
offre quelques particularités. Sur la route dl 
Paris àTriel, on trouve à droite du chemin, un* 
carrière dans laquelle on observe des puits na- 
turels semblables à ceux du plateau d'entre Seine 
et-Oise, 

Ces puits verticaux, à parois assez unies , e) 
tomme usées par le frottement d'un torrentj 
ont environ 5 décimètres de diamètre (environ! 
18 à 20 pouces). Ils sont remplis d'une argile! 
sablonneuse et ferrugineuse, et de cailloux s;' 
liceux roulés ; mais ce qu'ils offrent de plus n 
marquable que les premiers , c'est qu'ils ne perJ 
cent pas les couches supérieures ; ils comment 
cent tous au même niveau , d'où l'on conclul 
que ces puits avaient été déjà formés et rem* 
plis lorsque les couches calcaires supérieure! 
ont été déposées. Cette observation , jointe i 
celles que les auteurs ont faites sur les différen- 
ces qui existent eutre les coquilles fossiles di 
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b Sud d'Aotenii , sûas nu sable rougeâtre , mêlé 
te cailloax roulés. 

I-Près de Roel, on a creusé des poils dans Tes- 
rance cliimérique de trouver de la houille j 
6 puits ont été jusqu'à laâ mètres au-dessous 
b niveau de la Seine , et ont servi à faire con- 
tSïre que la craie y existe sous le sol d'atté- 
^ement, et qu'elle y a une épaisseur consi- 
' dérable. 

Quant à l'argile plastique , elle ne se fait voir 
nulle part à la surface du sol. Les lieux où on 
l'exploite ont été indiqués dans la première 
partie. 

TaOISlÈUE FORMATION. 

Calcaire marin. 

La formation du calcaire marin est plus ré- 
pandue et plus variée que celle de la craie. Elle 
lOrme un vaste plateau dont la surface est tan- 
tôt à nu, et tantôt recouverte par des masses de 
gypse on des nappes de sable. 
- La plus grande partie de ce plateau s'étend 
sur le côte septentrional de la Seine , depuis 
l'Epte jusqu'à la Marne. Cette partiedu plateau 
est sillonnée par les vallées de l'Oise et celle do 
rOurq , dans la direction du N; E, au S. O. 

Sur le côté méridional de la Seine , le plateau 
calcaire ne présente qu'une zone d'environ 
12,000 mètres de large (tout an plus deux lienes 
et demie). Cette zone semble bordôr la Seine 
en partant de Meulan , pour se terminer à 
Choisy. 

On remarque au milieu du grand plateau 
septentrional , une plaine à peu près elliptique, 

Q4 
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dont le grand diamètre s'étend depuis Frepillon 
en face de Pontoise , jusqu'à Claie , près de la- 
Marne. Sa plus grande largeur est entre Lau-î 
vies et le pied de Montmartre. Le calcaire ma" 
rin ne se montre nulle part, même à plusieurs 
mètres de profondeur, dans aucune partie de 
cette grande plaine : tout y est composé de ter- 
rain d'eau douce. 

Les auteurs, pour rendre leurs descripliom 
plus claires, ont divisé ce grand plateau cal- 
caire en plusieurs petits plateaux auxquels ils 
donnent des noms particuliers , en coinraençaot 
à l'Est , suivant leur marchf ordinaire. Ces pla- 
teaux sont ceux de la Ferté-sous-Jouarre, de 
Meaux , de Crepy , de Senlis , d'entre Seine-et- 
Oise , de Marine , et d'E. et d'O. de Paris. 

Plateau de la Ferté-sous-Jouarre. Le cal- 
caire marin ne s'y montre que dans les escar- 
pemens. Dans les plaines basses , il est recouvert 
par les terrains d'alluvion ; sur les collines , par 
la formation gypseuse ou par la formation des 
meulières, ou enfin par la formationd'eau douce. 

En général , il est mince , et n'offre que dans 
peu de points, des couches exploitables, et sur 
ses bords , il s'amincit encore davantage. 

Plateau de Meaux.W paraît avoir une struc- 
ture analogue à celle du précédent, et en être 
même une continuation. On a remarqué qu'entre 
Frcsne et Vilaine , la formation du calcaire 
miirin n'est représentée que par des lits de grès 
coquiilier et par des couches minces de sable 
coquillier situées au-dessous du grès. Les co- 
quilles sont tellement brisées, qu'il n'est pas 
possib'e de les reconnaître. 

Plateau de Crep^, En remontant au Nord, 
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^^■câté de Vîllers -Coteret , on ne connaît 
^Hllt de carrière de pierre calcaire jusqu'à 
^^fecienne. AlasortiedeNanteuil-le-Haudouîn, 
^Btroiive stir une masse de ^rés sans coquilles» 
^^pcuuclie d'un décimètre, de calcaire saLleux 
^Bfermaiit dans sa moitié supérieure des co- 
^Blles marines tn^s-variées ; le sol au-dessus de 
^^Be couche est de calcaire d'eau douce. Cette 
^Kche marine, située an-dessus des grès sans 
^Buijles paraît appartenir à la seconde f'orma- 
^Hb des grès marins décrite dans la première 
^Btie , $, 8. Ce grès marin repose constara- 
^^^t sur un Ijanc de sable on de gr/'S sans 
l^nilies, qui constitue la septième formation. 
En descendant dans la vallée de Vaucienne, 
on arrive au calcaire en gros bancs qui com- 
pose le sol à une grande profondeur , et sur 
une grande étendue. Les auteurs donnent la 
description des différentes coiiclies qui se suc- 
cèdent en allant du haut en bas, avec la nomen- 
clature des coquilles qu'elles renferment. Les 
trois premiers bancs sont calcaires, le quatrième 
est composé d'un gravier mêlé de productions 
tnarines; le cinquième est un banc de sable 
verdâtre assez fin. Ce sable verdàtre se trouve 
sous le calcaire, tout le long de la rivière d'Au- 
tonne jusqu'à Verberie. 

Le mont Ganelon , au N. de Compiègne, est 
calcaire , et présente dans ses couches une dis- 
position semblable à celle des couches de Vau- - 
cienne : il renferme de la chlorite dans sa par- 
tie moyenne ; sa base est un banc de sable très- 
épais. 

Plateau de Senlis. Le grand plateau sur le- 
ijuel se trouve Foiit-Sainte-Maxence, Creil^ 
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et immédiatement au-dessous de ^celui qui 
rouge et presque uniquement composé de 
rites , se voit une couche de calcaire marni 
qui présente de nombreuses empreintes 
feuilles. Cette couche très -mince ^ placée enl 
des bancs de calcaire marin, dont les supérieui 
renferment les mêmes espèces de coquules quéi 
les inférieurs, est un fait ^assez remarquable ^j 
et dont on «trouve d'autres exemples dans les; 
carrières de Clamart, et partout on observe la': 
même succession de couches, c'est-à-dire la 
craie , l'argile plastique , les premiers bancs /ie 
sable , le calcaire sablonneux à chlorite granu* 
lée , qui renferme les mêmes coquilles qu'on 
trouve à Grignon , etc. : suivent les détails rela- 
tif is aux carrières de Meudon. 

Plateau du Mont- Valérien. Ce plateau est 
borné à l'E. par la vallée de Sèvres , à TO. par 
celle de Marly. Des deux côtés de la vallée de 
Sèvres , il y à moins de bonnes carrières que 
dans la plaine de Mon trou ge , par la raison que 
la craie qui se montre ici dans une position 
très-relevée, a rehaussé tous les bancs calcaires j 
en sorte que la plupart des carrières ne présen- 
tent que les bancs inférieurs du calcaire gros- 
sier : les bancs durs y manquent quelquefois 
entièrement, et quand ils s'y trouvent ils sont 
minces. 

Sur le côté gauche du vallon , les carrières 
du plateau de Saint- Cloud offrent quelques 
particularités. Onyremarque entre autres, qu'au \ 
milieu des bancs calcaires remplis de cérites, il 
existe un lit de calcaire marneux friable, qui i. 
présente des empreintes et des restes de diverses 
plantes : elles sont noires , charbonneuses , et ^ 

quoique 
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oiqne peu reconnaissables , on voit qu'elles 

ressemblent point aux empreintes de feuilles 

nt il a été fait mention ci - dessus , quoi- 

elles se trouvent entre des couches calcaires 

mblables. 

Eu sruirant ce plateau du S. au N. , on ren- 
tontre d'autres carrières 5 celle qui est au pied 
même du Mont Valérien, du côté de Surene, 
est une nouvelle preuve de la position du gypse 
i$ar le calcaire marin. Celles qui sont sur la 
route en descendant au pont de Neuilly, of» 
firent dans les couches supérieures de marne 
calcaire , un lit de quartz cristallisé mêlé de 
chaux carbonatée équiaxe et de chaux fluatée : 
cette dernière a été découverte pat M. Lam* 
botîn. "^ 

Sur la pente N. O. du même plateau, sont 
, les grancies et belles carrières de Nanterre et 
\ du Loup y mais elles n'offrent aucune particu- 
larité. Les crayères de Bougival font voir au- 
^ dessus de la craie la même succession de cou- 
} ches que celles de Meudon et des autres points 
I où Ton découvre la craie. 

' Plateau de Saint-Germain. Le sommet de 
ce plateau présente dans ses bords escarpés la 
coupe des couches calcaires qui le composent. 
On voit dans ses couches inférieures les grains 
de chlorité et les espèces de coquilles qui an- 
noncent le voisinage de la craie. La colline de 
Lucienne qui appartient à ce plateau , cou- 
firme Tordre géiiéral de superposition. Une 
note présente la succession des différentes 
couches. 

Plateau de Villepreux. Ce plateau forme 
la partie métidionale du grand plateau calcaire 
Volume 3i. B. 
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qui s'étend de Sèvres à Bouaile (vis-à-vis Meu- 
ian), dont le plateau de Saint -Gerimiin i'orrae 
la partie septentrionale : sa partie moyenne 
est recouverte par la grande bande sablon- 
neuse qui s'étend de Ville-d'Avray à Auber- 
i;enville. Il est généralement bas et va toujours 
en s'abaissant vers le Sud , se perdre sous les 
plaines sablonneuses de la Eeauce. 

Ce plateau calcaire offre sur son bord mé- 
ridional trois points intéressans : Saint-Nom, 
Grignon et MeaulLe, 

Aux environs de Saint-Nom , c'esï-à-dire au 
pont deNoiseraont d'une part, et au pont de 
Fontaine sur la roule de Meaulle de l'autre, 
on retrouve le lit calcaire qui présente des 
empreintes de feuilles semblables à celles de 
Chatillon , de Clamart, etc.; elles sont dans 
une assise de calcaire à grains assez fin , et 
à plaques minces- La partie de ces plaques 
qui présente les empreintes végétales n'a pas 
trois centimètres d'épaisseur, et cependant, 
on voit combien cette couche mince avait d'é- 
tendue. Les feuilles sont mêlées ici, comme à 
Chatillon, à Sèvres et à Saillancourt, avec des 
cérites et des lucines-des-pierres, et placées 
plutôt vers la partie inférieure du banc de 
cériles que vers sa partie supérieure. L'exa- 
men de ces feuilles, fait par les plus habiles 
botanistes , n'a pas permis de déterminer mSmc 
les genres auxquels elles peuvent être rappor- 
tées. Quelques-iines ont une grande analogie 
avec celles du 



Le hameau de Grignon , célèbre par un amas 
étoimaut de coquilles fossiles , est situé dans 
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Vallon entre les craies de Chavenay et celles 
J^î forment les collines de Mureil. 

La couche friable qui renferme ces coquilles 

b)partîent aux couches moyennes et îniérien- 

Fss du calcaire; elle offre les fossiles varier 

t les sables siliceux qui s'y voient constam- 

ent. 

Suit la description des différentes couches, 

it l'ênumération des coquilles. Le tout est par- 

àitement analogue à ce qu'on observe dans les 

autres plateaux. Ce local n'est remarquabla 

(jue parce que les coquilles y sont réunies en 

plus grand nombre, et que les lianes qui le$ 

,: iii'ernicnt sont friables f ce nui permet de les 

i!itenir bien entières. M. Detrante y en avait 

connu plus de sis cents espèces. Le plateau 

' Villepreux est terminé à l'O. par le vallon 

I coule la Maudre, et où se trouve le liourg 

iVIeaulle. Les coteaux qui bordent ce vallon 

lit de craie à leur base , et de calcaire marin 

leur sommet. Près de Meaulie , on voit au» 

ssns de ces couches calcaires le premier grès 

i.iiiu, qui renierme dans sa partie inlerieurg 

s concrétions siliceuses cylindriques et ra- 

iLnises, qui pourraient être des zoopliites fos- 

iiics voisins des autipathes. Au-dessus , mais 

dans le môme banc sablonneux , est un lit de 

coquilles entièrement silicifices. 

Leterraïnde calcaire grossier se termine à l'O- 
de la carte, à. Maulette, près d'Houdan, et il 
Btfrç ici des rapports avec les terrains d'eau 
douce qui méritent d'être observés. 
AprrB le village de la Queue, en allant à 
lanlette, le plateau de Villepreux forme un 
ayancé vers les plaines de la ^eauce. 
Ra 
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Lorsqu'on commeTice à descendre le second 
étage de ce cap , au lieu dît ie Bœuf couronné , 
on voit en place un calcaire blanc compacte un 
peu sableus , contenant de petits bulimes et 
des empreintes de coquilles qui paraissent être 
des potamides. On trouve ensuite un, plateau 
intérieur très-peu élevé, qui est composé de 
deux sortes de terrains , le terrain d'eau douce 
en couche très-mince, et le terrain marin ayant 
également très -peu d'épaisseur. Le premier 
offre une couche composée de f'ragmens de 
calcaire blanc et de silex à empreintes de bu- 
limes et de potamides : ces f'ragmens sont bou- 
leversés et mêlés de terre végétale. Le second 
est formé d'un banc de sable calcaire régulier, 
de diverses couleurs , renfermant une immense 
quantité de coquilles marines , dont les auteurs 
donnent l'énumération : ce sont les mêmes 
qu'on trouve dans les autres localités , où le 
sable marin se trouve en contact avec le ter- 
rain d'eau douce. Cette couche de sable marin 
renferme dans sa partie inférieure une zone 
de calcaire marin très-solide , d'un décimètre 
tout au plus d'épaisseur. 

QUATRIÈME rOnMATION. 

Calcaire siliceux. 

Le calcaire siliceux (dont le gisement géo- 
logique est décrit dans la première partie), 
forme au S. E. de Paris un plateau immense tt 
non interrompu, qui remplace la formation du 
calcaire marin , dont oa ne trouve plus ici le 
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moindre indice. Les auteurs soupçonnent que 
ce calcaire siliceux n'est pas absolument exclu 
des pays formés par le calcaire marin , et qu'il 
s'y montre dans quelques parties en couches 
très-minces , recouvrant les dernières assises de 
ce terrain, telles que les marnes calcaires dures 
et infiltrées de silice et de quartz qu'on voit à 
Passy, àNeiùlIy, à Meudon , à Sèvres, etc.; 
elles sont également sans coquilles, et leur po- 
sition respective dans la série des couches est la 
même : on les trouve toujours au-dessous du 
gypse , et dans le passage du gypse au calcaire. 

Les limites du terrain calcaire siliceux &oiit 
exactement tracées au N. O. par la vallée de la 
marne depuis Meaux jusqu'au cap où est situé 
Amboise. Il n'y a sur la rive droite de cette 
rivière qu'un petit plateau de cette forma- 
tion où sont situés Dampmart et Carnetin , de 
l'autre côté de Lagny. 

A Amboise , le calcaire siliceux quitte la val- 
lée de la marne pour aller gagner celle de laSeine à 
Ville-Neuve-S:iint-George ; et il la suit jusqu'à 
Draveil. En s'étendant sur la rive gauche de 
cette rivière , il a pour limite à l'Ouest la vallée 
d'Orge jusqu'à Saint- Yon, au-delà d'Arpajon, 
où il est recouvert par les sables de la Beauce. 
En revenant vers le S. E,, oir le suit jusque 
près de Nemours. Au Sud , la formation du 
calcaire siliceux se trcuve limitée par la craie, 
non qu'elle le recouvre , car elle lui est toujours 
inlëneure, mais il n'existe plus. Du côté de la 
Beauce, au contraire , il est seulement recouvert 
par les sables, et on le voit reparaître dans la 
vallée de la Loire, aux environs d'Orléans. 

Du côté de l'E. , ses limites ne sauraient être 
R3 
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déterminées d'une manière aussi certaine : le 
sont trop éloignées , et trop soureiit cachées 
les sables. Mais il paraît qu'elles se terminenl 
aux collines de craie qui commencent à M 
mirail. 

Sans entrer dans le détail des petits plâ» 
teaux renfermés dans cette grande enceinte, 
les auteurs indiquent quelques-uns des points 
les plus remarquables. 

Dans la colline de DanLpmart ^ au Nord de 
Lagny, le calcaire siliceux sans coquilles est 
recouvert par le calcaire siliceux d'eau douce 
de mêm? que dans plusieurs autres lieux. 

La colline de Champigny , sur le bord de la 
marne , est un des points où le calcaire sili*' 
ceux se présente de la manière la mieux ca* 
racté]isée. Le terrain est formé dans une grande 
épaisseur de masses calcaires compactes réu- 
nies par des infiltrations de calcaire spathique, 
de quartz cristallisé, de calcédoine, de cachalong 
et de silex diversement coloré qui offre quelque- 
fois , ainsi que Ta découvert M. Gillet-Laumont, 
des couches planes et parallèles dç calcédoine et 
de sardoine que l'on recherche pour la gravure 
en camées. Enfin, l'on y voit tous les passages 
possibles du silex dur et translucide au silex 
blanc opaque et friable comme la craie. Tout 
ce terrain , même à une assez grande profon- 
deur, ne présente aucun vestige de coquilles, 
soit marines , soit fluviatiles ; mais le sommet 
de la colline est composé de silex et de meu- 
lière , renfermant des coquilles d'eau douce. 

Tous les grèô de la forêt de Fontainebleau 
reposent sur le calcake siliceux ^ ainsi qu'on 
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peut le remarquer partout où la base de ces grès 
est mise au jour. 

On le retrouve sur l'autre rive de la Seine , 
notamnienC à l'embouchure du Loing , à Sa- 
moireau , etc. Il se fait voir égiilement à Mon- 
tereau ; mais comme la craie est ici en saillie , 
elle semble avoir exaucé ce terrain , qui est 
très -peu épais, et dans une situation fort 
élevée. 

A rO. de Paris , le calcaire siliceux est rare, 
et n'a été observé que dans un seul point de la 
vallée qui va de Mantes à Septeuil ; il ne diffère 
en rien de celui de Cliampigny : on doit seule- 
ment remarquer que les assises supérieures ■ 
présentent beaucoup plus d'iu£ltrations siliceu- 
ses que les inférieures. 

CINQUIÈME ET SIXIÈME FORMATIONS. 

\^pse , première formation d'eau douce , et 
m^arnes marines. 

Le gypse ne forme point, comme le calcaire, 
de vastes plateaux ; îl est disposé en masses 
souvent coniques et isolées , quelquefois allon- 
gées et assez étendues, mais toujours très-bien 
limitées. 

j, I". Rive droite de la Mante et de la Seine. 

La colline de gypse la plus éloignée à l'Est 
qui ait été visitée par les auteurs, est celle de 
Mont-Milon , près de Nanleuil-sur-Marne, à 
l'E. de la Ferté-sous-Jouarre. Le gypse n'est 
nulle part recouvert par la meulière si abondante 
dons ce canton , quoique la formation de ceile- 
ci soit postérienre à celle du gypse , qui est 

«4 
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toujours immédiatement appliqué sur le cû* 
Caire. 1 

De Nanteuil à Meaux , on trouve les butter 
de gypse de Morentru , de Torchamp , de Cha- 
ton , qui sont dirigées du Sud au Nord. Près de 
Meaux , An N. et au N. O., sont celles de Cre* 
gy , de Pringy , de Monthion , du Ples8is-r£?ê» 
que et de Cuisy. 

A POuest de celles-ci , est la colline élevée de 
Dammartin, dont le sommet est composé de meu^» 
Hères d'eau douce, et d'une couche épaisse de 
sable blanc assez pur. Le gypse s'exploite dans 
une butte inférieure qui est au S. £• , et séparé 
de celle de Dammartin par une petite vallée. 
La masse de gypse a i4 mètres environ d'épais^ 
seur } il est recouvert par 5 k 6 mètres de marnes 
blanches , grises et vertes : on n'y découvre au- 
cune espèce de coquilles. 

Au N. O. de Dammartin y on exploite de sem- 
blables carrières; à Longperrier, et surtout à 
Montcrépin , où la pierre à plâtre est presque 
à la surface du sol; ces couches gypseuses ren- 
ferment des osseraens fossiles, ce qui fait sup- 
poser qu'elles appartiennent aux bancs supé- 
rieurs au gypse. 

En suivant toujours la direction du N. O., 
on trouve encore les deux collines aypseuses 
du bois de Saint-Laurent et du bois de Mont- 
mélian. 

En redescendant au Sud , on trouve près de 
Menil-Amelot un mamelon de gypse au milieu 
de la plaine du terrain d'eau douce qui sépare 
la précédente chaîne de collines, de celle dont 
il va être fait mention , en commençant par les 
plâtrières de Carnetin au Nord de Lagny , qui 
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prolongent jusqu'à Anet, et qui sont à Tex- 
trémitë orientale (le la longue colline gypseuse 
forme d'arc de cercle , qui se termine à 
Rosny. 

La longue colline qui s'étend de Nogént-sur- 
Hame à Belleville , appartient entièrement à 
la formation gypseuse : elle est recouverte vers 
son milieu de sables rouges argilo- ferrugineux 
sans coquilles y surmontés de sables ou de grès 
renfermant un grand nombre d'empreintes de 
coquilles marines analogues à celles ae Grignon. 
Ce grès marin forme aux environs de Belleville, 
une couche de 4 mètres d'épaisseur. 

Les nombreuses carrières que renferme cette 
colline, offrent peu de différences. Entre Mon- 
treuil et Bagnolet , les marnes qui recouvrent 
la première masse de gypse ont une épaisseur 
de 17 mètres. La marne^verte qui en fait partie 
a environ 4 mètres j on y compte quatre lits 
de sulfate de strontiane : il y en a un cinquième ^ 
dans les marnes blanches qui sont au-dessous. 
La première masse de gypse a 9 à 10 mètres d'é- 
paisseur. 

Les carrières de Menil-Montant sont célèbres 
par les cristaux de sélénite des marnes vertes, 
et par les silex menilites des marnes argileuses 
feuilletées, entre la première et la deuxième 
masse de gypse (1). 

A l'extrémité occidentale de cette longue 
colline gypseuse de Belleville , sont les carriè- 
res de la butte de Chaumont. Ce qu'on observe 
de particulier dans la colline de Belleville , 

(1) Les auteurs avaient dit par erreur dans leur premier 
Mémoire} que estait dans les marnes de la troisième masse. 
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Troisième masse. Son épaisseur est de lo à 
11 mètres. Elle est composée de 'Ai couches, 
soit de marne , soit de différentes variétés de 
gypse. Le plus souvent elles alternent, quelque- 
fois aussi l'on voit deux ou trois couches de 
gypse ou de marne qui se succèdent. 

La dix"huitième couche, qui est de marne, 
a un mètre d'épaisseur'; elle est remarquable 
par le grand nombre de coquilles marines 
qu'elle renferme dans sa partie supérieure, et 
qui sont analogues à celles de Grignon : ce ne 
sont que des moules de coquilles, les coquil- 
les elles-mêmes ont complètement disparu. 
MM. Desmarets et Prévost y ont reconnu i8espè- 
ces différentes , et quelques autres productions 
marines. Les couches n''\ z5, "^6 et 37 , renfer- 
ment des coquilles qui sont deux espèces de 
écrites. Le n". 26 est de gypse , les deux autres 
sont de pierre calcaire. 

Les auteurs concluent des faits ci-dessus, 
que les premiers dépôts gypseux ont été faits 
dans un liquide analogue à la mer, et que les 
couches supérieures de cette formation ont été 
déposées dans un liquide analogue à l'ean. J 
douce, (p. 168). 'jk 

Ils observent de plus que cette troisième^ 
masse, qui forme une petite coltine à l'O. de 
Montmartre, a ses couches supérieures plus éle- 
vées que les couches inférieures de la seconde 
masse de Montmartre , et que par conséquent 
elle n'est pas placée au-dessous , comme on l'a- 
vait cru jusqu'ici. 

Les fouilles qui ont été faîtes en creusant un 
puits dans le voisinage de la rue de la Roche- 
chouart, ont offert la même succession de coo* I 
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cihesqne celle qui a été observée ailleurs par les 
auteurs. 

La première colline gypseuse qu*on trouve à 
rO. de Montmartre est celle de Sanois : quoi- 
que plus élevée , elle conserve la même struc- 
ture. On remarque seulement que les sables de 
son sommet sont recouverts de meulière -d'eau 
douce. 

En remontant vers le N. O. , on trouve le 
grand plateau gypseux sur lequel est la forêt de 
Montmorency. La colline proprement dite est 
composée de marne verte, recouverte d'une 
masse très-épaisse de sable ferrugineux sans 
coquilles ; entre le sable et la marne se trouvent 
des coquilles d'huîtres. 

Les couches gypseuses sont très-peu élevées 
au-dessus de la plaine , depuis Montmorency 
jusqu^à Frépillon, près de l'Oise. On y recon- 
naît deux masses : la masse supérieure a 4 à 5 
mètres d'épaisseur ; à Saint-Prix , elle en a jus- 
qu'à 16. On y trouve des os de mammifères 
comme dans la première masse de Montmartre. 
Les buttes gypseuses de Groslay , de Pierrefite 
et d'Ecouen , sont un prolongement de celle de 
Montmorency. 

Celles qui terminent la bande gypseuse du 
côté du Nord sont celles de Châtenay , de Ma- 
reil et de Luzarche. 

Les dernières buttes de plâtre du côté de 
l'O. sont celles de Cormeil , de Marine et de 
Grisy. Le plâtre n'y forme qu'une seule masse 
de 6 à 7 mètres d'épaisseur. Au surplus , leur 
structure est la même que celle des précédentes.' 
La longue colline qui borde la rive droite de 
la Seine à Triel préserrte également la mâm^ 
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disposition. Le sommet de cette colline est coi 
posé d'une masse puissante de meulière d'ei 
douce. La masse gypseuse a 7 à tf met. d'épalt 
seur; on y trouve des os ibssiles. 

4. II. Terrain entre Seine et Marne. 

En revenant dans la partie orientale de la for 
mation gypseuse , on trouve sur la rive ^auclU 
de la Manie, aux environs de la Ferté-sous 
Jouarre, les liuttes de Tarteret et de Jouarre 
celle de Barusset, au S. de Siiint-Jean-les-deui 
Jumeaux, et aux environs de Meaux, celles d 
Nanteuil , de Dieu-l'Amant , de Baubry , d 
Boutigny, et en lin plus à l'Ouest les plâtrier* 
de Quiiicy, qui renferment des os fossiles, c 
qui suppose qu'elles appartiennent à la pre 
luière masse. 

La colline d'Ebly appartient encore à la ïoP- 
mation gypseuse; mais il y a depuis là jusqu'j 
Creteil une grande étendue de terrain san 
plâtre : il reparaît à Creteil , près du confluent! 
de la Marne avec la .Seine. Ou y reconnaît iM 
trois masses, mais elles n'ont chacune qu'un 
mètre environ d'épaisseur; elles sont, commfl 
ailleurs, séparées par des lits de marnft. C 
n'y a point trouvé d'os fossiles. 

Au Sud de toute cette ligne, on ne connaît 
rien qui appartienne à la formation gypseuse. 

5. in. Rive gauche de /a Seiae. 
La rive gauche de la Seine présente- au Sndl 
de Paris une vaste étendue de terrain qui ap- | 
partient à la formation gypseuse ; on peut la. 
diviser en deux ligues : la première est compo< 
sée des collines de Mefly, VUlejuif , Bagneux, 
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Wont-Valérien et ïrîel. La plupart de ces 
ftrîères a'oiïreiit qu'une couche de gypse au- 
tfssous d'une grande épaisseur de saltleJ 

La seconde ligue se montre à Longjumeau, 
ièvie, Meudon, Ville-d'Avray, et sur les pen- 
bans N. et S, de la longue colline sableuse qui 
étend depuis Ville-d'Avray jusqu'à Aubergen- 
iiie, vis-à-vis MeuUn, Dans toute cette ligue, 
L formation gypseuse mérite à peine l'esploi- 
itîon j quelquefois même elle ne se manifeste 
ue par les marnes vertes et les cristaux de 
ypse et de stiontiane sullatée (|u'on y trouve. 

Les principales carrières tlo la première ligne 
ant celles de Villejuif, de Bagneux , de CTiâ- 
llon, de Clamart. Pour arriver à la masse de 
ypse, on traverse des bancs de marnes qui 
jrment une épaisseur d'environ 20 mètres. On 
rouve d'abord les marnes grises et jaunes sa- 
lonncuses renlérmant des coquilles fossiles 
'huîtres coaime à Montmartre, lia uiasse de 
ypse est mince sur les bords des coteaux , mais 
ers le milieu elle a jusqu'à 6 mètres d'épais- 
2ur. C'est surtout dans ces carrières, où l'on 

traversé toute la masse de ^ypse , qu'on voit 
lairement le passage de la foruiatioti du cal- 
aire marin k la formation gypseuse. Les au- 
;urs fiont descendus dans la carrière de pierre 
alcaire la plus voisine de Bagneux , où le banc 
xploité est à 22 mètres de la surface. Bn des- 
endant, ils ont traversé des bancs alternatifs 
le marne calcaire blancke et de marne argi- 
euse feuilletée j au milieu de ces bancs, ils 
mt vu un Ut de gypse dur fort mince , qui porte 
les empreintes de coquilles marines ; plus bas 
est un banc de «able gypseux qui reufcriue 
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de liaiiteur } elle est composée de sables rou- 
ges, blancs et jaunes. 

Les bois de Sainte-Apolline , près de Pont- 
chartrain , sont sur un plateau couvert d'un lit 
de meulière sans coouilles qui repose sur une 
masse épaisse de sable, au milieu de laquelle 
sont de puissans bancs de grès. 

En allant de Paris vers le Sud , le sable pa- 
raît dès Palaiseau ; il est homogène et très- 
blanc, il renferme également des bancs de grès 
d'une épaisseunapnsidérable qui couronnent la 
plupart des coîmies et des coteaux jusqu'à la 
forêt de Fontainebleau , dont le sol est Jiresque 
entièrement composé de grès dur et très-homo- 
gène.etf'aitsuite au plateau de sable de la Beauce. 
JLe grès et le sable blanc en couches alternatives 
reposent sur le terrain de calcaire siliceus, et 
sont, dans beaucoup d'endroits, recouverts 
par le terrain d'eau douce : ou n'y a jamais dé- 
couvert de coquilles d'aucune espèce. 

RDITliMS FOBIUATION. 

Sable , grès , et calcaire marins supérieurs. 

On trouve dans plusieurs endroits, au-dessus 
des masses de sable et de grès sans coquilles, 
une couche mince de grès pur ou de grès cal- 
caire , ou même de pierre calcaire, remplie de 
coquilles marines , des mêmes espèces que celles 
qui se trouvent dans le système moyen du cal- 
. Caire grossier ; c'est ce qu'on remarque sur les 
collines de la rive droite de la Marne et de la 
Seine plus fréquemment que sur le terrain si- 
tué au Sud de ces deux rivières. 

Cette, couche marine supérieure se montre 
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^Hf la route de Villers-Coterets k Paris , depuis 
^ravigan jusqu'i Nanteuil-le Haudouin j elle 
est placée sur d'énormes bancs de grès sans co- 
quilles qui se montrent de toutes parts dans ce 
canton. Cette couche de calcaire sableux assez 
solide contient surtout, en très-grande abon- 
dance , la meLania hordeacea : elle est immédia- 
tement recouverte par le terrain d'eau douce. 
Au Nord de Paris, les collines de Montmartre, 
de Bellevilie , de Sanois , de Grisy, de Cor- 
meil , etc. , sont surmontées de grès marin, qui 
partout , à l'exception de Montmartre , est 
recouvert de terrain d'eau douce. 

KEUVIÈMB ÏOIlMAtlON. 

Lés Meulières sans coquilles. 
Cette pierre, qu'on emploie pour les meules 
de moulins , se trouve eu petite quantité dans 
beaucoup d'endroits, au-dessus du sable et da 
^rès sans coquilles ; mais elle n'est en grandes 
masses que dans quelques points des environs de 
Paris , notamment près de Limours, au village 
(leMoiières, qui enapris son nom, et àlaFer- 
!e-sous-Jouarre où est la principale explolta- 
ùon. Le plateau de meulières s'étend depuis là 
jusqu'à Montmirail , et occupe en longueur un 

[espace de plusdesixlieues.Lemilieude ce plateau 
est composé d'une masse de sable ferrugineux' 
et argileux : c'est dans cet amas de sable que 
se trouvent les belles meulières ; en le perçant 
de haut en bas, on traverse d'abord une couche 
de sable pur qui a quelquefois 12 à i5 mètres 
d'épaisseur. Vient ensuite un lit mince d'argile 
i'errogineuse remplie de petits morceaux déta- 
chés de meulières, puis une seconde couche où 
Sa , 
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ces morceaux sont plus Tolnmuièâx , et 
le banc de meulière lui-même , dont la jmii. 
varie de 3 à 5 mètres ^ et qui donne qiieL 
fois y mais rarement, trois épaisseurs de men 
On trouye dans Touvrage même les détails^ 
latifs à cette exploitation , qui ont été r^^ 
SUT les lieux avec le plus grand soin. 

DIXZiMS ' irORHATlOV. 

Terrain <Peau douce supérieur. 

Ce terrain , dont la formation était à 
connue il y a cinq ans , estabondammentvé^ 
aux environs de r aris , à plus de i a et fto lieues à 
ronde r il recouvre les plaines basses cm 
les plateaux élevés ; on le voit au sommet 
buttes et stfr la crête des collines. 

Les auteurs reconnaissent deux'fb/mati 
de terrain d'eau douce , qui sont quelqnefi 
placées immédiatement Tune au-d^Ésus oe Ta 
tre y comme dans la colline de Belleviile ; albi 
on les distingue facilement, mais il arri 
quelquefois que le premier ou le plus ancien , 
trouve à la superficie du sol , dé m^me que' 
dans d'autres lieux : c'est le second qui forme cetts 
superficie; et dans ce cas , on les distingue moiiif ;^ 
aisément. Les auteurs décrivent d'abord les ter- 'r 
rains d'eau douce qui appartiennent évidem- .f*! 
ment à la seconde formation ; ils passent ensuita^I 
à ceux qui, quoique superficiels, sont d'une fin 
époque incertaine. ■ . '^ 

Terrain d^eau douce de seconde forfnàtion* «ii 
Presque toutes les collines gypseuses au Nordj^l 
de Paris, ont sur leur sommet des plateaux 1 
jplus ou moins étendus dé terrain d'eau douce !c 
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^H^x : ce sont des meulières d'eau douce 
^K)ties de coquilles fluviatlles. Ces meulières 
^^t toujours les plus superiîcîelles ; elles ne 
^K recouvertes que par la terre végétale et un 
^Kde sable argilo-ferrugîneux. 
^Be terrain est encore plus étendu sur la rive 
^Bclie de la Seine : la partie superficielle de 
^mlateau élevé et immense qui s'étend du N, 
^K. depuis les Alluets (cinq lieues au N. O. 
^JVersailles ) jusqu'aux rives de la Loire, eE 
^U*£. à ro. , depuis Meudon et les rives du 
^ng jusqu'à Epernon et Chartres, appartient 
^Kiormation d'eau douce supérieure : toutes 
^^blaines de la Beauce en font partie. Le ter- 
^K siliceux y est plus rare que le terrain cal- 
^Be : le premier ne se montre en masse qu'au 
BKmet des collines de sable qui dominent le 
KSteau général , comme celles de Saint -Cyr, 
le Meudon , de Clamart , de Palaiseau , etc. 
^ terrain calcaire d'eau douce l'orme la partie 
lominante des plaines de la Beauce , et dans, 
[uelques endroits il joint à une épaisseur 
^nsîdérable une assez grande pureté. Cette 
épaisseur va même en augmentant à mesure, 
|a*on avance vers le Sud : les carrières des 
învirons d'Etampes et de Saint- Arnond , qui, 
tont remplies de coquilles d'eau douce , ont 
Jusqu'à 16 mètres d'épaisseur, et celles de Châ- 
lieaii-Landon et des environs d'Orléans encore 
javantage. 

Les auteurs donnent une description détail- 
lée de cet immense plateau qui est recouvert 
par la couche supérieure , ou do seconde for- 
mation , du calcaire d'eau douce. 

£iL rapprochant les caractères qui distinguent 
Sa 
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les deux formations de ce cal^re d^eau d 
on Toit que le plus ancien parait être. db 
même époque que le gjpse : il se trb«Te, 
dans le gypse même /ou an-dessons , on an-^iitB^ 
sns^ ou à la place qui) devrait occuper lorsof»!^ 
manque : ce terrain d'eau doi^ce de prenn< 
formation est ordinairement calcaire, et pHf§iI^ 
sente pour coquilles caractéristiques le eycb 
toma mumia, le limneus longlstatus h et^i 
palndines : pn n'y voit ni poiamides ni AeU^' 
* Le terrain d'eau dou^de seconde ferma 
est le terrain le plus nK^^an : pour Pordinait^, 
il est situé stir ies P^^K^^^Eb^^ P^i^ éieyésy su* 
dessus des grè^ imà lia^Kies » du sable argilo^. 
ferrugineux, et dés' meulières sans coqnlUesj: 
il n'est jamais immédiateitnent placé but le cal*| 
dairé marin inférieur , quoiqu'il puisse tondief > 
de très-prè$ la seconde formation marine qui' ^ 
est supérieure au gypse. II. est duelqnefbis en-f 
tférement calcaire et fort épais*, quelquefob p 
aussi tout sîBcenx. Sçs coquilles caractéristi- ^ 
ques sont les potamides , les hélices , les lim- - 
nées cornés 5 on n'y voit jamais le cyclostoma 
mumia. . • • .= 

Ce terrain étant superficiel , est bien pltis - 
commun que le précédent. Les lieux où il se = 
montre sont : 

Sur la rive droite de la Seine : le sommet = 
des collines depuis Belleville jusqu'à Càmetîn ': 
(yis-à-visLagny) } Dammartin, la ibrêt de ■ 
Montmorency , le sommet de la colline de Sa- ■ 
noîs , Grîsy, le sommet de la colline qui va de ^ 
Triel â Meulan , etc. 

Entre, Sçine et Marne : le sommet de la col- 
Hne de Champigny, les hauteurs déQuîncy, ] 
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de Meaiix; les sommets des collines qui 
■Durent Meliin. 

Sur la rive gauche de la Seine : tous les pla- 
tax. calcaires de la forêt de Fontainebleau , 
lis les environs d'Orléans, toute la Beauce , 
les hauteurs de Meudon, Clamart, etc. ; Palaî- 
seau , Lonjnmeau , les collines qui bordent les 
dallées de la Bièvre , de l'Yvette , etc ; la plaine 
de Trappes, Ranibouillet , les collines qui en- 
tourent Epernon ; enfin, les collines à l'O. de 
Tliiverval. 

ONZIÈRIBVFOBMATION. 

Terrain d*attérissenient. 

Le sol d'attérissement a deux positions dif- 
férentes : dans la première, il se trouve dans 
les vallées, dont tantôt il remplit le fond, et 
alors c'est du sable, du liraon ou de la tourbe j 
el tantôt il y forme des plaines assez élevées au- 
dessus du lit actuel des rivières. 

Dans la seconde position , qui est plus rare , 
le sol d'attérissement se trouve dans des plaines 
éloignées des vallées actuelles. 

La vallée de la Seine offre de nombreux exem- 
ples de la première position où le sol d'atté- 
rissement forme des plaines qui se terminent 
par des caps avancés , mais peu élevés , comme 
on l'observe depuis Meulaa jusqu'à Paris ) 
mais de Paris jusqu'à Moret , où la vallée 
de la Seine est bien moins sinueuse, elle n'offre 
pas d'autre plaine un peu remarquable, que 
celle qui s'étend de Melun à Dammarie. 

Au surplus, on voit très-bien que ce n'est 
pas dans l'état actuel de nos rivières qu'elles 

S4 
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fioiirraieiït former de tels attérissemens et rou- 
er de pareils blocs. 

Les attérissemens des vallées de l'Oise et de 
la Marne suivent la même règle que ceux de la 
Seine j mais ceux de la Marne et des petites 
rivières sont d'un limon plus fin. 

Quant au sol d'attérisseraent des plaines 
éloignées, il paraît beaucoup plus ancien que 
celui des vallées , et il est difficile de le distin- 
guer du terrain d'eau douce ; quelquefois même 
ils se confondent entièrement. C'est dans ces at- 
térissemens anciens des enviions de Sévran , 
au'on a trouvé les dents d'éléphans , les têtes 
e bœufs, d'antilopes et de cerfs d'Irlande, 
qui ont été décrites par M. Cuvier. 

Le troisième chapitre de l'ouvrage présente 
d'une manière lumineuse les rapports qui exis- 
tent entre les divers terrains des environs de 
Paris : rapports dont il a été fait mention ci- 
dessus. Les auteurs y joignent des considéra- 
tions générales sur le mode de formation et 
sur l'époque relative où ces divers terrains ont 
été formés ; mais c'est dans l'ouvrage même 
qu'il faut lire ces rapprochemens et les con- 
séquences qui en sont tirées : ce serait leur 
faire tort que de n'en présenter que l'extrait. 

Il suffit de dire que les savans auteurs ont 
eu soin de déterminer, à l'aide du baroniètre, 
les hauteurs de ces divers terrains, ce qui est 
un des meilleurs moyens de reconnaître leur 
ancienneté relative. 

La carte géognostique et la planche qui pré- 
sente la coupe des diu'érens terrains observé^ 
jettent le plus grand jour sur cette partie es- 
sentielle de ce beau travail. 
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tor les Micromètres destinés à la mesure du 
diamètre du soleil ^ et description et usage 
d^un Micromètre de cristal de roche appliqué 
à des opérations de tactique navale ; lues à 
^Institut impérial de France , 

Far M. Rochon y Membre de l'Institut. 

L<£ micromètre est un instrument destiné à la 
mesure des petits angles. Le célèbre Huyghens, 
oui a attaché .son nom à tout ce qui s'est fait 
d'important dans les sciences , est le premier 
qui ait eu l'idée de placer au foyer d'ui^ ob- 
jectif une lame de la forme d'un triangle 
très-aigu , pour couvrir exactement Timage de 
l'objet dont il importe de connaître \% gran- 
deur. C'est dans son Sustenta satumîum, im- 
primé en 1659, qu'il dit que, Riccioli avait 
trouvé le diamètre de Vénus trois fois trop 
grand , et pour montrer que ce savant as* 
tronome était à cet égard dans l'erreur , il 
ajoute que dans les télescopes formés de deux 
verres convexes , il y a un endroit où on peut 
placer un objet aussi petit et aussi délié qu'on 
voudra , et qu'il y paraîtra très-distinct et très- 
bien terminé. 

Si au foyer de l'objectif d'un télescope on 
place un anneau ou diaphragme dont Touver- 
tiup soit un peu moindre que celle de la loupe 
qui sert d'oculaire, on verra par ce diaphragme 
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tout le champ du télescope , espace que l'on 
voit, dans le ciel, tim jours teruiinëpar une cir- 
conférence facile à mesurer. 

L'horloge oscillatoire que nous avons ima- 
einé depuis peu, est tr^s -propre à cet efieC, 
ait encore Huy^hcns ; on sait (pi'en quafre se- 
condes de tems, une minute de la splière cé- 
leste passe par ce diaplirii^me. Ainsi , lors- 
3 u'une étoile a emp!oyé soixante-neuf secon- 
es à parcourir le chiimp du télescope, on est 
assuré que le diaphragme embrasse un arc 
dans le ciel , de dix-sejjt minutes quinze se- 
condes. Cette mesure est celle du champ du 
télescope, dont ce savant nous apprend qu'il 
s'est servi. On prendra, ajonte-t-il, une on 
deux petites plaques ou lames, dont la lar- 
geur aille en diminuant; on fera deux ouver- 
tures latérales au tuyau du télescope, pour y 
faire glisser, devant le diaphragme, ces lames, 
et lorsqu'on aura à mesurer le diamètre d'une 
planète, on le couvrira avec la partie de la 
lame dont on connaîtra la j^randeur en minutes 
et en secondes , par la comparaison qu'on en 
aura faite, à l'aide d'un compas très-fin, avec le 
diamètre connu du dinpliragme, qui est, dans le 
cas prescrit.de dix-sept minutes quinze secondes- 

Anzoutsubsiitua , en 1666, deux fils mobiles 
à. la lame triangulaire. Je n'ai pas besoin de 
montrer que des fils mus par des vis d'un 
pas très-fin et très-égal , sont à préférer, pour 
cette mesure, aux lames triangulaires. ' 

Les Anglais , d'après une lettre de M. Gas- 
ceigne, en date de 1641 , attribuent à ce savant 
ceperféctionneraentdumicromètred'Hnygh«BS 



K 



suit Z.ES mtcbomêtres. 283 

aïs cette iettre ,<loiit le docteur BevistUt aToir 
vu i'original dans la biljliolhèqiie de inilord 
Macleiield , donne, si elle est aullientique , 
la primauté de l'invention de ce genre de mi- 
cromètre k M. Gascoigne, sans (jue les astro- 
nomes en aient eu conndissance. 

Il n'y a sans doute que deux manières de 
mesurer les angles. La première, dont l'inven- 
tion se perd dans la nuit des tems , exige une 
parfaite stabilité dans les règles ou alidades 
que l'on dirige vers les objets dont il faut 

f rendre la distance angulaire par rapport à 
œil. L% deuxième inétUode , qui ne date que 
du dix-septième sièct* , consiste à mettre dans 
le même alignement deux objets dont on veut 
mesurer l'écartement ; cette métliode ne de- 
mandant aucune stabilité , peut être employée 
avec succès par les navigateurs. Dans le cas de 
la mobilité , les grands angles ne peuvent être 
exactement mesurés qu'à l'aide de miroirs, 
ainsi que le savent ceux qui connaissent l'octant 
d'Hadley, et les cercles de réflexiori. Ils re- 
connaîtront cependant (]uc pour que l'aligne- 
ment soit pariait , 1) faut que l'image produite 
par la réflexion , soit assez vive pour être vue 
par la partie non étamée du petit miroir, sans 
quoi il y a une parallaxe optique, dont les in- 
convéniens sont connus. 

La mesure précise des angles exige qu'on 
fasse usage de lunettes au lieu de pinnules , 
et dans celle des très-petits angles, il faut. 
Comme Huyghens et Auzout, employer des la- 
mes ou des fils au foyer de la lunette , pour ob- 
tenir la mesure des petits angles; ou bien faire 
£6 de la duplication des images, comme 
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M. Bonguer , en emplo'yant un nouveau .genre 
de micromètre , qui fait naître deux -images 
'd'un même objet , au moyen d'un objectif 
coupé en deux jiarlîes égales , dont on écarte 
à volonté les centres ; on met ensuite en con- 
tact les deux images qui se forment à leur 
foyer commun. Alors un seul oculaire sert à 
faire ju^er du contact dans cette espèce de 
secteur qui n'embrasse qu'un arc d'un petit 
nombre de degrés. 

Cette description suffit pour que l'on recon- 
naisse l'hélioraètre de M. Bouguer, qui se trouve 
dans les I^fémoires de l' Académie des sciences, 
année 1748. Il est à remairquer que la fixité de 
l'instrument n'est pas ici nécessaire pour la 
mesure précise de l'angle. C'est ce qui m'a l'ait 
regarder cet instrument , dans mes Opuscules 
mathématiques , imprimés à Brest en 176S, 
comme le type des instruraens qui servent sur 
mer à la mesure des angles ; il m'a même servi 
à faire dériver les uns des autres, tous les ins- 
trumens de ce genre, munis soit de miroirs, 
fioit de verres dépolis et percés , soit enfin d'é- 
crans en formes de pînnules , dont on se sert 
pour avoir en même tems l'borizon de la mer 
et l'image ou l'ombre du soleil; tels sont l'oc- 
tant d'Hadley, le quartier de Davis, etla flèche 
nommée VArbalestriLle. 

C'est à mes Opuscules de mathématiques et 
à mon Recueil de Mémoires sur ta mécanique 
et la physique, imprimés chez Bai'rois en 1783, 
que je renvoie ceux qiù seront curieux de con- 
naître avec quel degré de généralité j'ai traité 
des instruraens qui peuvent servir sur mer à la 
mesure des angles j mais ici je n'ai à m'occupet, 
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que de la parallaxe qui ôte au micromètre de 
Bouguer le dej^ré de précision que l'on désirait 
qu'il eût dans la mesure du diamètre du soleil. 
Cependant, depuis l'invention des micromè- 
tres dont nous avons ])arlé , la mesure du dia- 
mètre du soleil n'a plus qu'une inexactitude 
de quelques secondes; mais ce petit nombre de 
secondes est devenu une chose importante à 
constater, puisque c'est au diamètre du soleil 
que les astronomes rapportent les mesures des 
petits arcs célestes. 

M. Delalande nous apprend, dans son astro- 
nomie , qu'il s'est servi, pour prendre exacte- 
ment le diamètre du soleil , d'un liéliomètre de 
aix mètres de longueur locale ; c'est exactement 
comme s'il s'était servi d'un sexteur c^ six 
mètres de longueur, si on no considère dans ces 
deux instrumens que l'étend'.ie des divisions. 
Mais dans le premier, il y a parallaxe optique 
et variation du centre de division occasionnée 
par la différente réiraiigibilité des rayons da 
lumière. Dans le sexteur, ces causes d'erreurs 
n'existent pas ; mais il faut une parfaite stabi- 
lité dont l'héliomètre est dispensé. 

M. Delalande nous dit qu'il a trouvé par des 
mesures répétées , que le diamètre du soleil 
apogé est de 3 1 ' , 3o", 3o"', C'est certainement 
le milieu entre ses observations qu'il donne ; car 
ji dit que Shortli, (|ui a mesuré le même dia- 
mètre avec un excellent micromètre à objectif 
athroinatique adapté à un télescope de deux 
pieds anglais, ne l'a trouvé que de 3i', 28". 

Quoique ces deux instrumens soient affectés 
l'un et l'autre de l'erreur de la parallaxe , l'hé- 
Jiamètre dont M. Delalande s'est servi ne pou- 
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vaitpointavoir, par ses divisions, un centre au 
précis que celui (|ue l'on obtient par i'achroo] 
tisme. Newton n'a-t-îl pas porté lï la vingt-sed 
tième partie dt la (iistance focale d'un objet 
tif , la variation occasionnée par la différente » 
fran^ibilité des rayons de lumière? Aussi le h 
cromètre achromatique dont M. Shorth s'a 
servi est beaucoup à préférer. 

Cette construction ingénieuse est due à D6L 
lond , et ])ersonne ne la lui dispute j mais il fai^ 
toujours y voir le jirincipe de l'hélîo mètre df 
M. Bouguer. 

Cinq années après son exécution, M. Shorth 
produisit une réclamation bien tardive pour 
être d'un grand poids. Il rapporte dans les Tran- 
sactions philosophiques j année 1753 , que 
M. SevingtonSaveriavaitdéposé, 6111743» dans 
les arc hives de la Société royale , une descrip- 
jj|ît semblable à celle de M. Uou- 
iromètre formé par un objectif 
onnant en contact deux images 
. Mais l'on se demande pour- 
nment est-il resté sans exécution el 
ns publication dans les Mémoires de cet il- 
lustre Société? Cette réflexion parut sutEsante 
pour donner à M. Bouguer l'honneur de cett9 
invention pour un instrument qui, de sa nature^ J 
méritait qu'on y attachât de l'importance, > " 

Quant à la parallaxe, je dois le'dire et Itti 
répéter , elle in'a empêché , dès que je l'euftf 
reconnue,. de chercher dans l'usage de 
instrument, le degré de précision qui doit fairs^ 
le sujet des reclierclies des astronomes dans les 
observations qui exigent une grande exactitude. 
L'on peut voir dans won ouvrage imprimé en 
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1783 , que c'est par fies prismes achromatiques 
que je suis parvenu à corriger une partie des 
iajp''rféiJlions de cet instrument ingénieux. 

M. de Borda , au nom d'une commiasion de 
l'Académie des sciences, composée de MM. Bo- 
ry etBczoïit, dit qu il a mesuré avec l'hélio- 
oaètre de M. Bougiier, un écarteraent de deux 
objets qui s'est ttouvé être de cinq déférés 
quarante une minutes. J/iiistrument dont s'est 
servi cet académicien avait de longueur fo- 
cale quarante un millimètres : cet liélîomètre 
ampliiîait vingt-quatre fois les diamètres des 
nAjets. ' 

M. de Boida mit devant son œil un verre 
convexe qui produisait l'effet du myopisme; 
alors il fut oliligé de donner aux, objectifs un 
mouvement d'environ une minute trente secon- 
des , pour mettre de nouveau en çj^^ct les 
deux images qu'il avait précédei 
par les bords extérieurs. Cet s 
serve que cette détermination K 
J précise , et qu'il arrive souvent ^ 
|l l'œil est variable , ce qui entraîm 
M sur l'angle obtenu par cet instrument j et d'a- 
il près cette considération , la commission a con- 
|L £rmé mon observation dans le rapport qui date 
^b du 20 janvier 177^. Elle ajoute qu'il serait im- 
^■portant de lixer par expérience les limites de 
j^Pcette erreur. 

Je viens tout récemment d'observer que le 
véritable moyen de se délivrer dans l'hétioinètre 
de l'effet de la parallaxe , et d'étendre la me- , 
sure de ses angles à des arcs beaucoup plus 
grands , c'est de mettre au loyer des deux demi- 
ûbjectlis un verre dépoli j alors les images n'é- 
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firouTent, sur un tel verre, aiicnne Tariation à 
eur ëcartement. 
Je me sais servi de ce moyen.>potir piesi 
le diamètre da soleil , et j'ai été pleinement. 
tisfait des résultats que j'ai obtenn*. Mais i 
rappelant mes premières recherches publiées 
1760, sur les moyens de perfectionner par ^ .. 
prismes achromatiques de verre l'instrument^ 
M. Boogner, j'ai vu que je pouvais sîmplî£tè' 
considérablement cet instrument , en faisant | 
mouvoir le long de l'axe d'une grande lanettB. 
' achromatique , un double prisme achromatiaiM 
de verre d'une réfraction double de six degresf 
effet que l'on obtient facilement en plaçant, ^ 
sens opposés , deux systèmes de prismes acîuo^ 
matiques chacun de trois degrés. 

J'ai l'honneur de présenter à la Classe- Is 
prïsioe qui m'a donné , au moyen d.'tn ■objectif 
acliromatiqwe de quatre mètres de longtteur fo- 
cale , u^e échelle un peu plus graxiae qu'un 
mètre , pour mesurer avec cet instrument le 
diamètre du soleil ; et je vais faire nsage très- 1 
incessamftient d'un objectif à triple verre-de ' 
huitmètres de foyer et de deux décimètres d'ou- 
verture. 

Dans cas instrumens absolument nouveaux, 
je me procure les images doubles du soleil, par 
des prismes achromatiques composés de âint et 
de cro-vm , ou plutôt du cristal de M. d'Artigues, 
et de verre de Saint-Gobin (i). 



(i) Voyez C Journal des Minet , toI. 39 , n*. 171 et 
17a, p. >79 eta65) le Mémoire dt M. d'Artigues, rdadf 
à la fabrication du flint-glass , et le rapport qui a été fiiit, 
•ur ce Mémoire , à la GloMe dea açieiices physiques et m>- 
tii^Ktiquet de l'lù«titi^ 
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Tcctatigulaire , et on fera dans le cristal deux 
sections perpendiculaires à la première face et 
parallèies à ces lignes ; une de ces sections sera 
nécessairement parallèle à l'axe de cristallisa- 
tion , et on la trouve en faisant subir à ces nou- 
velles faces les mêmes épreuves qu'à la pre- 
mière. 

II est proijable que deux sections, ou au plus 
trois, suffisent pour retrouver l'axe de réfrac- 
tion et de cristallisation d'un cristal , quel que 
soit sa forme extérieure. 

Les trois opérations que nous venons d'in- 
diquer, ife sont utiles qu'au rainéralogîste 
qui veut déterminer l'axe d'un cristal } mais 
l'artiste qui construit des micromètres trouve, 
dès la première opération, le sens convenable 
à la taille prismatique de ses cristaux. 

Le moyen que j'avais employé pour parvenir 
an même résultat consistait a placer un ca- 
non , dont la cristallisation est régulière et 
terminée par une pyramide, dans un bain de 
sable , afin de lui faire prendre une chaleur 
égale. La chaleur que je donnais à ce bain n'ex- 
cédait pas celle qui faisait rougir légèrement le 
Cristal quejeplongeaïsaiorssubitementdanst'eau 
froide, afin de le fendiller également dans toute 
la longueur de l'axe. J'ai reconnu, par des épreu- 
ves multipliées, que les fentes ou scissures qui 
se produisaient , formaient avec l'axe du cristal 
un angle d'environ soixante degrés. 

Dès-lors, toiites les fois que je voulais em- 
ployer à la fabrication de mes prismes un 
morceau de quartz hyalin , privai de la cristal- 
lisation, j'en détachais par le sciage un échan- 
tillon que j'éprouvais ensuite dans le bain de 
T4 
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sable , afin de reconnaître la direction des scis- 
sures dans le morceau que je devais employer. 
Cette pratiijue m'avait paru si difficile à bien 
observer, que j'avais pris le parti d'indiquer 
aux opticiens le iens des coupes prismatiques 
dans le sens du canon et dans celui de U pyra- 
mide pour former le parai léiipipède dans la 
même aiguille bien cristallisée ; mais ces belles 
aiguilles , bien limpides , ne sont pas faciles à 
trouver , lorsqu'elles doivent avoir un dia- 
mètre tel que les grands micromètres l'exi- 
gent. 

On voit par ce que je viens de dire, combien 
le procédé de M, Malus est utile et ingénieux. 
On voit encore qu'il n'y a aucun inconvénient 
à en faire usage dans la construction d'un mi- 
cromètre dp quartz de plusieurs parai le lipipèdes 
de cette substance, puisqu'on jieut toujours, 
quel qu'en soit le nombre , les réduire par leur 
position à ne donner que deux, images d'un 
seul objet; ainsi, il n'y a aucun inconvénient 
à employer à la mesure du soleil plusieurs pris- 
mes , parce qu'on ne peut pas craindre d'affai- 
blir l'image de cet astre qu'on ne peut observer 
qu'avec des verres très-coiorés. En multipliant 
les parallélipipèdes , on augmente la double ré- 
fraction, et on peut la porter à cinq degrés et 
au-delà. 

Les avantages de cette construction sontévi- 
dens : en effet, il importe que le micromètre 
soit toujours à peu de distance du foyer de l'ob- 
jectif, lorsqu'on exige de la lunette un grossis- 
sement cpusidérable. Ainsi , pour une lunette 
de deux mètres de longueur focale, amplifiant 
soij^ante. fois le diamètre du soleil, le micro- 
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Itaiàtre dont nous nous servons n'est qu^à deux 

;iiécî mètres de distance du foyer pour donner 

^Ibl mesure du diamètre de cet astre ; alors ce 

^zinicromètre n'exige dans sa construction que le 

■ degré de perfection d'un oculaire, et la dixième 

partie de l'ouverture de l'objectif lui suffit. 

J'ai lieu d'espérer, d'après un assez grand 
nombre d'observations, que j'obtieiîdrai, par 
le procédé que je propose , la mesure impor- 
tante du diamètre du soleil avec une grande 
précision j mais sera-t-elle plus grande que 
celle qui me sera donnée par ma lunette de 8 
mètreSy recevant à son foyer, sur un verre noir 
dépoli y les deux images du soleil formées par 
les deux prismes achromatiques f dont je cor- 
rige la parallaxe en arrêtant les images et les 
fixant sur un verre dépoli ? C'est ce que j'ignore 
encore ; mais en attendant que je puisse faire 
part à l'Institut du résultat de mes recherches 
à cet égard , je vais lui présenter un instrument 
fondé à peu près sur les mêmes principes , 
pouvant servir à des opérations de tactique na- 
vale, où il est uùle. d'employer de plus grands 
angles que dans les micromètres orainaires. 

A un micromètre mesurant environ 35 mi- 
nutes, j'adapte devant l'objectif un autre mi- 
cromètre , d^ même force , qu'il faut placer 
dans la position qui convient à la réduction des 
images,etau/«tza://7zz//r/ de leur effet. Ce micromè- 
tre s'ôte et se met comme une bayonnett^e. Cet 
instrument est , suivant sa longueur , muni de 
deux échelles, La première mesure tous les an- 
gles depuis zéro jusqu'à 35 minutes, quand le mi- 
cramètré que l'on place devant Tobjectif est 
supprimé j, et la second.e échelle ne sert qu'au 
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moment de la réunion des deux micromètres^ 
qui donnent alors tous les angles coropris de- 
puis 35 minutes jusqu'à 70 mirfutes. 

J'obtiens encore un ciïet semblable, on plutôt 
je parviens à augmenter l'effet de la double 
réfraction , en employant les objectifs d'Euler, 
dont les deujt verres de crown et de flint sont 
séparés par un intervalle considérable. Cette 
condition ne remplit bien son. objet, que lors- 
que le rapport de dispersion entre le flint et le 
crown est très-grand , et dans ce cas , il est ab- ■ 
solumont nécessaire que le llint soît placé àM 
côté de l'objet , et le crown du côté de l'œil. ^ 
Je viens aux usages de ces micromètres des- 
tinés principalement aux opérations de tacti- 
que navale. 

Les trois cas qui ont lieu lorsqu'on opère 
avec cet instrument , sont premièrement : la 
grandeur d'un objet étant connue, déterminer 
sa distance. 

Il faut d'abord avoir sous les yeux la table 
suivante des dimensions de la mâture des vais- 
seaux à deux et à trois ponts (i)- 



Vaisseau de 74 ca 
Grand mai. . . 

Mftt Ae misaine. . 
Mât d'arliinon. . 
Grand mât d'hune 
Petit mât d'hune. 
Elé^nlion de la. duni?Ite 
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nicromèire. CeUe table, que de- 
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Il faut mettre en contact les deux images 
formées par la double réfraction , an moyen du 
mouvement en ligne droite du micromètre le 
loii^ de l'axe de la lunette. On préférera le sens 
vertical au sens horizontal toutes les fois qu'on 
n'observera pas des objets célestes; car sur 
lerre et sur mer, les objets qui se présentent 
horizontalement , peuvent offrir à l'œil des 
dimensions qui sont sensiblement altérées si on 
les regarde d'une manière oblique. 

Ici je vais supposer qu'on veut observer un 
ou plusieurs hommes dans le même aligne- 
ment. 

Je mettrai en contact les pieds de l'image 
supérieure de l'homme avec la tête de son 
ïmitj^e inférieure ; alors si l'indicateur donne 
précisément un angle de dix minutés , je trou- 
verai paï la table du micromètre dont je viens 
de parler, que cet homme, bu cette rangée 
d'hommes, est :l cinq cent quatre-vingt-cinq 
mitres de distance. 

Dès qu'on s'accorde h. regarder la hauteur 
moyenne de l'homme de dix-sept décimètres, 
la table suivante , pour des angles depuis une 
minute et au-dessus, indique pour une mi- 
nute cinq mille sept cent quarante-cinq mètres. 



puis long-tems j'ai fait imprimer i pWt , e^t lopins ordinai- 
rement gravée sur l'instrument mûine. 
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Table des 



distances pour la hauteur moyenne de . j 
l'homme. ^j 




Min. Mètres. | Min. Métrei. 



279 
?66 
a54 
243 
a33 

aa4 
ai6 

209 

202 

194 
189 
i83 

172 
167 
162 
i58 

i54 
i5o 

146 



41'. . 


i4a 


42'» ■• 


i39 


43'. . 


, i35 


44'. • 


. i33 


45'. . 


. i3o 


46'. . 


127 


47'. . 


124 


48' . . 


121 


491. . 


119 


5o'.- . 


. 116 


5i'. •• 


. ii3 


5a'. . 


» 110 


53'. . 


. 108 


54'. 


. ,106 


551. , 


» 104 


56'. 


. 102 


57'. 


. 100 


58'. 


• 99 


59'. 


.. 98 


60'. 


• 97 






La table que je viens de donner sera utile- 
ment placée à côté des divisions tracées sur 
l'échelle du micromètre. On pourrait en cal- 
culer une autre pour les cavaliers dont la hau- 
teur moyeane esyl'environ de 2"*',6. Ces tables 
seraient très-bonnes pour l'évaluatiori prompte 
d'une distance qu'il n'importe pas de connaître 
avec une grande précision. • 

Ce qui est le plus commode et le plus con- 
venable dans la tactique navale , c'est l'emploi 
des pavillons d'une hauteur donnée. 
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Ces pavillons doivent être hissés en tête des 
mâts : on peut leur donner dix mètres de hau- 
îteur, alors l'angle de trente minutes^ sous le* 
^el on verrait ce signal , vous annoncerait 
ter la table du micromètre , que vous êtes à la 
distance de onze cent quarante mètres du pâ- 
r timent qui le porte. 

^ ^ Cette observation se fait en dirigeant la lu- 

' dette armée dli . micromètre sur le • pavillon 

r que Ton prend pour point de mire. D'aune 

main on dirige la lunette , et de l'autre on pro- 

' ttiène l'indicateur , jusqu'à ce que les deux 

: images du pavillon soient en contact dans, le 

. lens de la hauteur , car celui de la largeur 

n'est pas aussi favorable , attendu que dans 

ce sens ils peuvent être vus obliquement. 

Dans cet instrument , on ne voit l'objet 
simple que lorsque le parallélipipède de quartz 
hyalin y donnant la double réfraction , est au 
foyer de l'objectif. Alors les prismes qui le 
composent n'ont point d'action sur la marche 
des rayons , parce qu'ils sont au sommet de 
l'angle de séparation des deux images. 

La forme circulaire que l'on donne aux deux 
^rïsmes qui composent le micromètre pourrait 
le faire nommer cylindre; en effet, il est formé 
par deux prismes égaux et posés en sens op- 
posé lorsque les bords des prismes sont ar- 
rondis. Quand ce cylindre est au foyer de 
l'objectif , on aperçoit la poussière et les lé- 
gers défauts qui sont sur la surface du quartz 
hyalin j mais cet, effet ne nuit en aucune 
façon à la vision distincte de la duplication 
des images ^ quel que soit Iteur écartement ^ -car 



3oi 



nECBstiCTi«S 



elle n'est perceptible qu'à la naissance de leur 
formation. 

Un des avantages de ce micromètre consiste 
particulièrement en ce que sa stabilité n'est pas 
nécessaire.: on le tient A la main , et dès que 
les images sont en contact, le mouvement n'in- 
flue en aucune manière sur leur réunion. Cet 
avantage est inappréciable lorsqu'on en fait 
■ usage à. la-mer, -car en pointanfce micromètre 
sur un navire, on s'assure en très-peu de leras 
s'il marche plus vite que celui sur lequel on 
observe , parce que les deux images des girouet- 
tes, des pavillons, ou d'autres objets quelcon- 
ques, mises en contact, se sépareront on se croi- 
seront à raison de la marche respective des na- 
vires ; ce qui montre que l'on gagne ou que 
l'on perd sur un vaisseau ennemi : observa- 
tion d'une grande importance en tems de 
guerre. 

Je dois prévenir ici le lecteur que la première 
table que j'ai donnée sert avec toutes les parties^ 
d'un vaisseau à lixer sa distance dès que l'om 
a. la mesure de l'angle sous lequel on vom 
l'objet que l'on prend pour base de cette de 
termination ; car cette base représente l'unité J 
et la grandeur de l'échelle exprime , à raisffl 
du nombre de minutes, le notilbre de fois que 
cette base est comprise dans la longueur depuis 
zéro, foyer de l'objectif, jusqu'à ce verre qui 
arrête *et fixe la marche de ce micromètre. 
Ainsi , en observant un vaisseau de 74 pièces 
de canon , dont le grand mât d'Iinne a 20 met. , 
si l'indicateur marque 40 minutes , la table dé» j 
signera pour la distance le nombre 86. Or, açl 
mètres par 86, donjle 1720 mètres j par con- 
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iéquent, à la distance de i/ao met. , le grand 
mat d'imnc procure deux images qui soni en 
contact à cet éloignement de fœil de l'observa- 
teur. 

Si ati lieu du grand mâtd'hune, ori avait 
choisi le grand mat qui a 35 mètres , et qu'on 
l'eût vu sous le même angle de 4» minutes, la 
table aurait donné pour la distance 3oio mètres. 
Ici nous avons supposé connu le diamètre 
de l'objet -que l'on observe, et dans ce cas, 
la table dont j'ai déjà parlé est sulllsante 
pour déterminer la distance. L'inverse de ce 
problème n'est pas plus dîiïîcile à résoudre ; 
car en supposant la distance connue, il suffira 
de diviser la distance par ie nombre prescrit 
par la table. Ainsi, dans l'exempte du 'grand 
mât d'hune, en sachant que la distance est de 
1720 mètres, cette distance divisée par 86, donne 
20 mètres pour Je diamètre de l'objet vu sous 
un angle de 40 minutes. 

Ce n'est ordinairement qu'au moyen des 
cartes géographiques , que l'on connaît ces dis- 
tances sans qu'on puisse se servir de cette con- 
naissance pour se former une idée des objets qui 
nous entourent j mais avec le micromètre , la 
grandeur de ces objets sera dès-lors connue 
avec la plus grande exactitude. 

Nous n'avons pas besoin de nous arrêter sur 
la certitude de cette assertion , et en employant 
de grands instrumens construits sur les prin- 
cipes que noiis venons d'indiquer, on parvient 
à des résultats très-précis , et tels (|u'on peut 
mesurer un angle à moins d'une seconde. En 
mesurant ainsi l'aplatissement du globe de 
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Japiter , notre collègue Ango a obtenu 
cette mesure délicate un degré d'exacdtude . 
périeur à tout ce qui a été tait avant lui sur 
sujet. Au reste , ce problème est absolum 
l'inverse du précédent dans lequel la grandi 
d'un objet étant connue, on détermine promi 
tement sa distance à l'œil; mais lorsque 
grandeur de Tobjet et sa distance à l!œU sont 
inconnues , il sera encore facile , à Taide du 
micromètre y de fixer avec une précision suffi- 
sante pour ce genre d'observation, la grandeur l 
et la distance. 

La solution de ce dernier problème exige 
que l'angle mesuré par le micromètre' soit 
presque égal à un cfegré , et c'est par ce 
motif' que j'ai attaché beaucoup de prix à don* 
ner à mon micromètre de quartz hyalin le 
maximum de la double réfraction ; car plus 
l'angle est grand, moins il est nécessaire que la 
longueur de la base soit grande. 

Nous allons supposer que l'objet dont on 
veut connaître la grandeur et la distance , 
fasse avec l'œil un angle d'un degré , il est 
de toute évidence qu'en approchant ou en éloi- 
gnant l'œil en ligne droite de l'objet , on en 
augmente ou on en diminue l'angle par rap- 
port à cet organe. 

En admettant qu'on se soit éloigné de loo 
mètres de la première station où l'on voyait 
le vaisseau ennemi sous un angle d'un degré, 
alors , si le changement de loo mètres dans la 
distance a produit dans l'angle un changement 
do lo lûinutes , on trouvera promp tement la 
distance de la première station à l'objet par 

Péquation 
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^nation qaî résulte des deux proportions sni- 
^Kes. 

^fte rayon des tables est à la taïigente de i'an- 
^■d'un degré , comme l'intervalle entre les 
^Bx stations est à la grandeur de l'objet. Telle 
^B la première proportion. La seconde est 
Be-ci. 

HLe rayon des tables est à la distance qui sé- 
^■e les deux stations , comme la première dis- 
Hce de l'œil à l'objet , diminuée de loo mè- 
^B, est à la grandeur de l'objet; d'où il ré- 
^Ke que la distance est égale i la tangente de 
^Bgle de la seconde station multipliée parl'in- 
Bïalle qui sépare les deux stations divisées par 
Hdifïérence des tangentes des angles formés 
^K< deux stations. 

Bàtnsi, dans l'exemple que nous citons, qous 
^■ons la distance de l'œil à l'objet en miilti- 
H^nt la tangente de l'angle de âo minutes par 
Hp mètres , et en divisant ce produit par la dif- 
Bence des tangentes des angles de cinquante 
Hœutes et d'un degré. 

VOn peut se dispenser de faire usage des 
tangentes dans le calcul de ces opérations, par- 
ce que dans les petits angles , les tangentes dif- 
fèrent très-peu de leurs arcs. Ainsi dans ki forr 
mule que nous venons de prescrire , on peut, 
sans crainte d'erreur sensible, substituer les 
arcs aux tangentes , et on aura pour la dis- 
tance de l'œil à l'objet, dans la première station, 
5o multipliés par loo mètres divisés par lo, qui 
est la différence entre les angles mesurés aux 
deux stations : cette distance est par conséquent 
de 5oo mètres, et l'objet que l'on a ipesuré est, 
par la table que nous avons donnée , de 5oo 
Volume 3i. V 
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mètres divisés par 5/ , ce qui répond à peu 
à 87 décimètres. 

On peut exprimer d'une manière plus 
mode la solution de ce problème , en 

au' une longueur. de 100 mètres ajoutée à cellal 
e la première station , occasionné un change»^ 
ment de 10 minutes dans Pangle de 60 minutes 
ou d'un degré , qui devient par-là un angle de ]i 
5o minutes. Il en résulte que la longueur de la ^. 
première station est cinq fois 100 mètres ou 
5oo mètres. Le nombre cinq, qui sert ici de ' 
multiplicateur , provient du rapport de la lon- 
gueur de la seconde station à la première. * 

Lorsqu'un amiral veut donner à Tarmée sa- 
vale qu'il commande un ordre tel que le vais- 
seau ue tête de son avant-garde ne soit qu'à un 
nombre fixe d'encablures du dernier vaisseau 
de son arrière-garde, il en esttoujoursle maître, 
au moyen d'un micromètre qui, par des pavil- 
lons de dimensions données , peut régler ., sur 
toute une ligne, de quelque étendue qu elle soit, 
les distances respectives des vaisseaux avec cette 
précision que les plus savantes évolutions exi- 
gent et commandent. 

Je pourrais bien, à ce sujet , entrer dans des 
détails plus grands ; mais il est convenable que 
je laisse à l'homme de mer à traiter avec toute 
Vé tendue désirable la partie diffîcile de la tac- 
tique navale d'où dépend le plus souvent le 
succès des armées de mer. 

Dans le rapport qui a été fait par les or- 
dre^ de son excellence l'amiral Gantheaume, 
les Couimissaires ont cru qu'il était nécessaire, 
pour conn^tre la distance, d'avoir une dimen- 
sion quelconque d'un vaisseau; mais le problème 
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itnousvenons de donner la solution, prouve 
'1 6ul£t de s'approcher ou de s'éloigner 
me longueur que le lock et la boussole dé- 
iiînent en décomposant en ligne directe, 
le quartier de réduction , la route quelqu'o- 
ue qu'elle puisse être, en ayantégardau tems. 
'on m'a demandé souvent la raison pour 
uelle le micromètre dont nous venons de 
montrer l'usage n'était pas plus commun ; il 
ne iaut en attribuer la cause qu'à la dilHculté 
de sa construction , et cette diiliculié vient de 
disparaître par les soins de M. Malus, quia 
indiqué, d'une manière précise, les coupes à 
donnera un morceau quelconque de quartz hya- 
lin , pour atteindre au maœimum de la double 
réfraction ; et pour cet effet , il fait distinguée la 
section principale de toutes les autres; c'est le 
plan qui passe par les deux rayons réfractés, et 
Qni est perpendiculaire à la face d'incidence, 
B est parallèle à l'axe du cristal. Cette direcr 
m de la section principale , indique celle des 
Sles. du rayon , et la direction des pôles du 
.y'on étant connue , oi» en déduit réciproque- 
lent celle de la section principale. 
Pour une face quelconque , naturelte ou ar- 
"icielte , la section principale étant un plan 
rpendiculaîre à la face réfringente et paral- 
ile à l'axe de réfraction, en déterminant ce 
__lan pour deux faces quelconques, l'intersec- 
tion de ces deux plans donnera nécessairement 
la direction de l'axe de !a cristallisation et de 
\\ai réfraction , et nous avons déjà montré corn- 
lent M. Malus parvient, par des expériences 
u'il a su. mettre à la portée de tous les artis- 
à reconnaître dans tous les cas les sec- 
V a 
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dons principales , en interposant entre dçux 
corps polarisans et iixes, la substance cristalli- 
sée qu'il faut éprouver, et en observant qu'on 
parvient toujours à des résultatsanalogues^soit 
qu'on emploie , pour polariser la lumière, les 
sulistances qui donnent la double réfraction , 
soit qu'on emploie seulement des corps qui la 
réfléchissent. On a soumis à ce genre d'ana- 
lyse les substances minérales et les divers pro- 
duits chimiques susceptibles de cristalliser. No- 
tre savant Géomètre est parvenu à ce résultat 
général, que toutes ces substances sont douées 
de la double réfraction , hormis celles qui cris- 
tallisent en cube ou en octaèdre régulier (i). 

(î) Depuis )a lecture que j'ai Tftite de ce Mémoire à l'Ioa. 
titut j'ai imaginé un autre piicromètre qui, jxiur la mesure 
du diamètre du soleil et de celui de la lune , est susceptible 
de conduire à dea résultats qui surpaisent en précision ceux 
déjà donnés par mon premier micromètre. L'instrument dont 
il s'agit ici consiste en un objectif aciiroraalique donnant 
une doubleréfraclion que je suppose de 3o', eteruncylindrB 
du cristal de roche qui se meut, comme à l'ordinaire, dans 
l'intérieur du tuyau de !r» luffelte. Si on suppose que ce cy- 
lindre donne «uisî une double réfraction de 3o', on pourra 
à l'aide de ce micromètre , mesurer fous les angles depuis 3o' 
jusqu'à 60' , Dans le cas oii le cylindre de, cristal de roclîe 
na donnerait qu'une double réfraction de 1 a', on ne mesu- 
rernit que les angles depuis 3o' jusqu'à 40' , mais on tes 
mesurerait avec une eitrème précision, puisque l'échelle 
qu'on cmptoyerait occuperait toute la longueur de l'instra- 
«pent. 
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NOTICE 

Sur les Eprouvettes de la poudre de chasse ; 

Far M. Hachette (■}, 

\Jn sait que M. Régnier a eu l'idée heureuse 
d'ajouter à la romaine un curseur, qui indique 
de combien un ressort revenu à son état pri- 
tii'a été tendu. Ce curseur consiste en une petite 
rondelle de drap ou de cuir, qui glisse à frot- 
tement sur un iil de Jer ou de cuivre. Lorsqu'on 
tend le ressort, la rondelle d'abord en contact 
avec la branche du ressort, suit cette branche, 
et lorsque le ressort se détend , la rondelle s'ar- 
rête à l'extrémité de la course de la branche du 
ressort. 

La romaine et son curseur forment la partie 
principale de l'instrument qu'on nomme éprou- 
vette*a pesoj).. Ce que j'ai a dire de cet instru- 
ment, n'a pour objet que d'en rendre l'usage 
plus général , et d'en faire un véritable dyna- 
momètre pour la poudl"e à canon. 

En examinant l'éprouvette à ressort, il est 
facile de voir que cet instrument ne donne pas 
des mesures comparatives; il indique des ten- 
sions de ressort qui correspondent à des poids 
déterminés j mais il ne fait pas connaître de 
quelle hauteur ces poids ont descendu , pour 
tendre le ressort. Cependant, un effet dynami- 
que se mesure par un poids élevé à une cer- 
taine hauteur j ainsi , pour comparer les obser- 
vations faites avec l'éprouvette à ressort , il fau- 

(i) Cet article et le suivant sont extraits du JVo»cea<i Bull. 
des Sciences. 

V 3- 
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drait y ajouter à Jl'échelle des poids qai produ 
sent les tensions i une seconde échelle des haï 
teurs doijtles poids ont desc^du, poq<« prAh] 
duire cette tension. 

Dans une éprouvette que M. Régnier a pr^ 
parée avec soin ^ le mentbnnet qui ferme' fe 
petit canon dans lequel on introduit la ^poudre 
a éprouver , est pressé par un poids de marc de ^ 
4 livres. Cette pression de 4 hvres correspond L 
au zéro de Téchelle dés poids comprimans. 
Cette échelle indique qu&le ressort a été com- 
primé parlepoidsde 4 liv.^ augmenté des svitons: 

5, ib, i5, 210, i5, 3o livres. 

En sorte que les poids comprimans correspon- 
dans aux nombres de Téchelle : 

■ 

(i) 0$ ^9 .ïQ» i^f ^2o^ 2i5j 3oj 

sont : 

(a) 4f 9» Mf: ^9f, Mp a^, 34 livî^ip. 

Le poids) <en cffoiissant de 4 à ô livres, aè des^ 
èénd pas setisiblément ; mais de 4 à 14 livres , 
il descend de aS millimètres. En observant suc- 
cessivement les hauteurs dont le poids descend , 
on forme la table suivante des tensions et des 
hauteurs cforre^pondantes. 

'Jtensions du ressort eh livres. 

(3) 4, 14, 19, 21, 24, 29, 34- 

Hauteur dont le poids descend en ntilU' 

mètres. 

(4) o, a3, 32t, 36, 39, 46, 5i. 

A Taîde de cette table , calculons l'effet dy* 
namique d'un poids donné de poudre à canon. 
M. Reguier dit , dans son instruction sur la 
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imîère d'éprouver la poudre iîne de chasse , 
l'il faut introduire dans le petit canon de l'é- 
rouvette , six décîgrammes de cette poudre, 
qu'en y mettant le feu , le curseur du res- 
Irt doit, si la poudre est bonne, s'arrêter au 
'. 17 de l'échelle (1) des poids; l'échelle (2) 
dique que ce nombre correspond à une pres- 
Dn de 31 livres , et les échelles (3) , (4) font 
r que ce poids de -ii livres, ou de 10, 5 ki- 
erammes , descend de 36 millimètres; donc 
BÎfét dynamique de 6 dëcîgrammes de bonne 
Dndre de chasse, est, dans l'éprouvette de 
'. Régnier , exprimé par le produit : 

10,5 kilogrammes X 36 millimètres ; 

insi, des échelles (3) et (4) on déduirait une 
ânquiéme échelle qui exprimerait les effets 
dynamiques correspondans aux tensions con- 
nnes ; les nombres de cette dernière échelle sé- 
rient comparables , quelles que soient les 
éprouvettes dont on aurait lait usage. 

Pour sentir l'utilité des échelles qui expri- 
ment les effets dynamiques, on peut concevoir 
T deux ressorts très-diftérens en flexibilité , et 

[ comprimés par le même poids. Pour comprimer 
le ressort le moins flexible, le poids descend 
d'une certaine hauteur; et pour comprimer le 
ressort le plus faible , il descendra d'une hau- 

I teur plus grande , double par exemple. Dans 
cette hypothèse, l'échelle des poids indiquerait 
la même tension dans les deux ressorts, et ce- 
pendant ces deux tensions égales correspon- 

l (Iraient à des effets dynamiques, dont l'un se- 

§-Tait double de l'autre. 

L'expérience faite avec l'éprouvette Régnier 

V4 
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donne pour l'efï'et dynamique de 6 décigri 
de poudre : 

io,5 kilogrammes X 36 millimètres; 
d'où il suit qu'un décigramme est capable d'un 
eflet : 

10,5 kilogrammes X 6 millimètres ; 
donc un kilogramme est capable d'un elïet : 

63o kilogrammes X 1 mètre, 
ou d'élever un poids de 63o kilogrammes à la 
hauteur d'un mètre, cet effet n'est d'environ 
que la vingt-cinquième partie de celui qu'on 
obtiendrait, en employant la même quantité 
de poudre à chasser des balles d'un fusil : ce 
qui confirme un résultat d'autres expériences 
(^Trqité des Machines , art. 197, 1". partie, 
page 101 ), que iesetïets dynamiqties de la pon- 
dre à canon sont beaucoup plus considérablee 
rdans les grandes bouches à feu que dans les 
petites. , 

On fait encore usage de deux autres éprou- 
vetLes pour la poudre à canon , qui sont dé- 
crites dans l'ouvrage que l'Administration des 
poudres vient de publier; l'une, qu'on nomme 
éprouve Ue à boulets, est une espèce de pince 
verticale dont les. mâchoires sont formées de 
deux canons qui se servent réciproquement 
d'obturateuri. Les deux branches tournent à 
charnière sur un axe ; cet axe est placé entre 
les boulets qui sont attachés aux extrémités 
des branches, et les petits canons qui servent 
de mâchoires. 

Pour rendre l'échelle de cette espèce d'épron- 
vette comparable, on pourrait produire l'écar-' 
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nent des boulets par un ressort : en suppo- 
lint que l'action du ressort qui se détend , fût 
Lvssî prompte j[jue l'effet de la pondre , on 
»nuaîtrait le poids qui aurait tendu le ressort, 
"r la hauteur dont le poids aurait descendu 
our produire cette tension; d'où l'on dédui- 
rait une échelle dynamique de l'éprouvette à 
iboiilets. 
1 Quant à la troisième éprouvette , qu'on 
iQmme éprouvette hydrostatique de Rfgnier, 
Ile consiste en un plongeur de la forme desaréo- 
iètresj ce plongeur est terminé par un petit 
brtier. La poudre, en s'enilammant, oblige 
\ plongeur à s'enfoncer dans l'eau , et 
fer l'enfoncement de la force de la poudre. 
En supposant qu'on ait jaugé le vase dans 
quel le plongeur s'enfonce , on connaîtra la 
ftërence des niveaux de l'eau avant et après 
nfoncement ; on aura de plus le volume d'eau 
bmpris entre ces deux niveaux. On connaîtra 
kr conséquent la quantité d'ean élevée par 
l'action de la poudre, et la hauteur à laquelle 
on l'a élevée : donc on pourra exprimer en 
nombre l'effet dynamique de la poudre , et 
construire avec ces nombres une échelle qui 
sera comparable. 

CONCLUSION. 

Les échelles des éprouvettes des poudres de 
chasse, actuellement en usage, ne sont point 
comparables : les nombres de ces échelles n'ont 
aucun rapport connu avec la force des poudres, 
Les échelles construites par la méthode qu'on 
vient d'exposer, sont comparables, et donnent 
une mesure des effets dynamiques de la poudre. 
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Suri' égalité des polyèdres composés desmêmes 
j'aùes sèmblablentent disposées f 

ï'ar M. Cavcht , Ingénieur des Ponts-et-Chaussées. 

1_j'auteuii commence par établir, sur les po- 
lygones convexes rectilignes et sphéiiques, les 
théorèmes suivans : 

i". Si, dans un polygone convexe rectiligne 
ou sphérique, dont tous les côtés, à l'excep- 
tion d'un seul , sont supposés invariables, on 
lait croître ou décroître simultanément les 
angles compris entre les côtés invariables, le 
côté variable croîtra dans le premier cas , et 
décroîtra dans le second. 

2". Si, dans un polygone convexe rectiligne 
ou sphérique, dont les côtés sont invariables, 
on lait croître les angles, ceux-ci ne pourront 
tous varier dans le même sens, soit en plu^ 
soit en moins, -^ 

3». Si , dans un polygone convexe rectilîeoe 
ou sphérique, dont les côtés sont invariables, 
on fait varier tous les angles , et que , passant 
ensuite en revue ces mêmes angles , on les 
clasçe en différentes séries , en plaçant dans 
une même série tous les angles qui , pris 
consécutivement, varient dans le même sensj 
les séries composées d'angles qui varieront:! 
en plus , seront toujours en même nombre qaè» 
les séries composées d'angles qui varieront eà 
moins ; et par suite le nombre total des séries sera 
pair. 
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mêmes choses étant posées que dans 
Béorème précédent, ie nombre des séries 
jfT& toujours au moins égal à quatre. 
• S". Les mêmes choses étant posées que dans 
p& deux tJiéorèmes précédens , on trouvera 
"biiiours dans le polygone au moin^ quatre 
Atés , dont chacun sera adjacent à deux, an- 
pes, qui varieront en sens contraire. 
^ Un an^le solide quelconque, pouvant être 
tprésenté par le pohgone sphériqiieque l'on 
btîent en conpant cet angle solide par unesphère 
ëcrîte de son sommet comme centre avec un 
fcyon arbitraire, on voit qu'il suffit de substi- 
tuer dans les théorèmes précédens les noms 
l'angles solides, d'angles plans et d'inciinai- 
fons sur les arêtes, à ceux de polvi^ones sphé- 
jrîques de côtés et d'angles , pour obtenir autant 
! théorèmes snr les angles solides. Le dernier 
eut s'énoncer de la raanièie suivante. 
6". Si, dans un fingle solide dont les angles 
plans sont invariables, on lait varier les in- 
clinaisons sûr les différentes arêtes, on trou- 
vera toujours au moins quatre angles plans, 
r dont chacun sera compris entre deux arêtes, 
fur lesquelles les inclinaisons varieront en sens 
[jCOD traire. 

A l'aide de ce dernier théorème et de celui 

Ld'EuIer, M. Cauchy démontre ..comme il suit, 

^ la préposition d'Euclide, qu'il énonce ainsi j 

Dans un polyèdre convexe , dont toutes les 

faces sont invariables, leà angles compris entre 

les faces , ou, c^ qui revient au même, les 

inclinaîsoiis sur les différentes arêtes sont aussi 

invariables ; en sorte qu'avec les mêmes faces 
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on ne peut construire qu'un second polyèdi 
convexe symétrique du premier. 

Démonstration. En effet , supposons , contre 
l'énoncé ci-dessus, que l'on puisse iaire varier 
les inclinaisons des faces adjacentes sans dé- i 
trulre ie polyèdre; et, pour simplifier encore j 
la question , supposons d'abord que l'on puisse 
faire varier toutes les inclinaisons à la fois, les 
inclinaisons sur certaines arêtes varieront en 
plus, les inclinaisons sur d'autres arêtes varie- 
ront en moins ; et , parmi les angles plans qui 
composent les faces et les angles solides du po- 
lyèdre, il s'en trouvera nécessairement plusieun 
qui seront compris chacun entre deux arêtes, 
sur lesquelles les inclinaisons varieront en sens 
contraire. C'est le nombre de ces angles plans 
qu'il s'agit de déterminer. 

Soient S le nombre des angles solides du po- 
lyèdre , 

H\e nombre de ses faces, 
A le nombre de ses arêtes. 

On aura, par le théorème d'EuIer, S-\-M= 

Soient de pins, a le nombre des triangles, 
6 le nombre des quadrilatères , c celui des pen- 
tagones, d celui des hexagones, e celui des 

heptagones, etc , qui composent la surface 

du polyèdre. On aura ; 

H= a + b +C + d + e +,etc , 

zA=3a + ib+5<:+6d+ 7e+,etc. J 

etparsuite, 4(/tf— /f)=:3fl-|-4A+6c+8d+ loe+.etc.,.'.'' 

Cela posé , si l'on considère les angles plans 
compris dans la surface du polyèdre , comme 
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formant par leur réunion les angles solides, 
on trouvera que chacun des angles solides , en 
vertn du tliéorème 6, doit fournir au moins 
quatre angles plans , dont chacun soit compris 
entre deux arôtes , sur lesquelles les inclinai- 
sons varient en sens contraire. La surface to- 
tale dn polyèdre devra donc fournir un nombre 
d'angles plans de cette espèce au moins égal à 
4"^'. Reste à savoir si cela est possible. 

Or, si l'on considère les angles plans comme 
composant les faces du polyèdre, on trouvera 
que les faces triangulaires , contenant toujours 
au4noins deux arêtes, sur lesquelles les varia- 
tions d'inclinaison sont de même signe, four- 
niront au plus chacun deux angles plans qui 
satisferont à la condition donnée. Les quadri- 
latères pourront fournir chacun quatre de ces 
angles plans; mais les pentagones, se trouvant 
dans le même cas que les triangles , n'en four- 
niront chacun que quatre au plus, corauie les 
quadrilatères. En continuant de même, on fe- 
rait voir que tes hexagones et les heptagones 
ne pourront fournir chacnn plus de six angles 
plans de cette espèce ; que les octogones et les 
enneagones n'en pourront fournir chacun pins 
de huit, et ainsi de suite. Il suit de là que toutes 
les faces du polyèdre réunies ne pourront four- 
nir ensemble plus de ces angles plans, qu'il 
n'y a d'unités dans la somme faite de trois ibis 
le nombre des triangles, de quatre fois celui 
des quadrilatères , de quatre fois celui des pen- 
tagones , de six fois celui des hexagones , etc. . . . , 
ou dans 

2a + 4,b + ^c + 6d + 6e+, etc.... 

Mais si l'on compare ce résultat à la valeur 
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de 4 C-^ — H), trouvée plus haut, il sera 
de voir que la somme dont il s'agit ici est pli 
petite que 4 (-^ — ^) > ou 4 {S — 2), ou encoi 
4 {S — *ÎJ). Il est donc impossible que le polyèdl 
total fournisse un nombre au moins égal à 4' 
d'angles qui satiifassent à la condition donnée. 
On ne peut donc changer à la. fois les inclinai- 
sons sur toutes les arêtes. 

Si l'on suppose en second lieu que , sans 
changer les faces du polyèdre, on puisse faire 
varier les inclinaisons sur les différentes arêtes, 
à l'exception des inclinaisonssur les arêtes com- 
prises entre plusieurs faces adjacentes et ren- 
fermées dans un certain contour; alors, pour 
ramener la question au cas précédent, il 8ufB;u 
d'observer que le théorème d'Euler subsistera 
encore , si l'on considère toutes les faces dont 
il s'agit comme n'en formant qu'une seule; et 
par conséijuent, de faire abstraction dans les 
calculs f>recédens des arêtes sur lesquelles les 
inclinaisons ne varient pas , et des sommets où 
elles se réunissent. 

On prouverait do même que l'on ne peut con- 
sidérer le polyèdre comme composé de plusieurs 
parties , dont les unes seraient invariables et les 
autres variables. 

Cette démonstration est copiée littéralement 
dans le Mémoire de M. Caucby. 
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CHip, VII. Détails particuliers de géologie et 

ItPexploitatioitrefatiJ's à quelques districts de 
Mines, 
1.59. Nous avons déjà indiqué plus haut (SS- aa, 
î, 34 et 25) la richesse des minerais, leur nature 
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et celle des roches qui les renferment; nous a j 
terons ici quelques détails géologiques sur c „ 
tains districts particuliers. Nous avons dû noii9 
restreindre beaucoup dans le choix de ces 
criptions qu'il faut lire dans l'ouvrage de M. 
Humboldt ; mais il en est qui présentent des 
faits géologiques trop importans pour que nous -4 
puissions nous dispenser de les communiquer 4 
à nos lecteurs ; et nous croyons d'ailleurs qu'on 4 
lira avec intérêt tout ce qui concerne le gîse- ' 
ment des mines les plus productives de tout le^^ 
globe. jq 

Filon de $• ^c>. Nous a VOUS déjà parlé plusieurs fois^ 

Gaanaxua- j^ fiîte de minerai dit la veta madré de Gua- '- 
10. " , ^ . • - . - 

naxuato yvoy. $$. 20 , 22 et 20) ; nous avons dit 
qu'il traverse une roche de schiste argileux 
primitif. 

Cet énorme filon présente un fait bien re- -' 
marquable , c'est qu'i/ est parallèle aux coU' 
ches de la roche qui le renferme. 

On doit croire que cette disposition a beau- 
coup étonné M. de Humboldt, et qu'il a cher- 
ché à la déterminer rigoureusement. D'après 
les mesures qu'il a prises , le schiste argileux 
aune direction moyenne du Sud-Est au Nord- 
Ouest, et une inclinaison de 45 à So® au Sud- 
Ouest ; et la veta madré de Guanaxuato a une - 
direction de 52** degrés du Nord à l'Ouest , et '^ 
une inclinaison de 45 à 4^^" au Sud-Ouest. - 

Il est rare de trouver, même dans des cou- ^ 
ches faisant partie d'un même terrain , une \ 
identité plus parfaite de direction et d'incli- 5 
liaison j aussi , en se bornant à cette considé- "^ 
ration, on devrait prononcer,. d'après toutes les •^• 
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ilogies , que la masse de minerai de Gua- 
fcaruato est une couche et non un filon. 

Cependant M. de Humboldt a cru devoir dé- 
cider que c'était un filon. Voici les principaux 
îsolils sur lesquels il se fonde. 

i". La veto, madré traverse non-seulement 
; ' schiste argileux dont nous avons parlé , mais 
I licore un porphyre qui la recouvre et qui est 
it i'ùrmation postérieure, 

■-t". A Animas, qui est dans le voisinage, on 
:'oiiTe dans un calcaire compacte , qui est bien 
I us moderne que le schiste argileux , un vé- 
licable fiion bien déterminé , dont les minerais ■ 

Itontles mêmes que ceux de la vêla madré et qui 
I une position parallèle. 
3°. Il contient , comme les filons , beaucoup 
is substances cristallisées , et notamment un 
prund nombre de druses de cristaux d'amé- 
lliyste qui , loin d'affecter la disposition plus 
ou moins réeuliôre ordinaire aux parties d'une 
Cdiche , afrectent au contraire les directions 
k-3 plus différentes, 

1 4°- 1' se partage, comme les filons , en veines 
MffxtJTi) î une de ces veines prend une incli- 
Kiison de 65° et traverse le mur. 
■ 5". Enfin, on trouve dans la masse même de 
|Ce B\on, des /ragmens anguleux de son toit , ce 
■Itti serait inexplicable si l'on admettait que 
(c'est une couche ; car une couche a dû néces- 
iaireraent préexister aux autres couches qui la 
Recouvrent. 

Dans la longueur énorme de plus de 1200 mè- 
tres sur lesquels on a reconnu ce filon , il n'y 
U suère que 2600 métrés qui présentent une 
grande richesse j il y existe neuf mines ou ex- 
Xa 
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ploîtations diiïérentes , dont la plupart 
très-productives. Il y a de même dans ce illi 
en hauteur , une région beaucoup plus rit 
Dans la raine de Valenciana , certe région 
entre loo et 34° mètres de proibniieur 9êê! 
dessous de l'embouchure de la galerie d'entre. 
Dans la mine de Rayas, on exploite encore dani 
cette région , mais à Valenciana on i'a dé- 
passée. Cependant cette mine est encore celle 
qui donne tes produits les plus considérables. 
Les matières composantes de ce filon sont: 
l'arsent sulfuré et natif, l'argent antimonlé 
sulfuré, le sprôdglaserz des Allemands, l'or 
natif, le plomb sulfuré , le zïiic sulfuré , le ier 
carbonate , et des iér et cuivre sulfurés; pln9 
rarement , le cuivre gris et le plomb carbonate 
bacillaire. Les substances pierreuses accompa-' 
gnantes sont le quartz , la chaux carbonatêe 
ordinaire , celle dite spath perlé , le homsteÏD, 
et quelquefois le ieldspath que les mineurs 
mexicains appellent quartz rkomboïdal , la cal- 
cédoine, la chaux fluatée. 

L'eau est très-inégalement répartie dans ce 
filon. Les mines de Valenciana et Animas sont 
tout-à-fai: sèches , et entre elles sont des mine> 
inondées et abandonnées. 
TtrtttinH J. 6i. On a vu que ce lilon se trouvait dans 1 
(""'Tiesol une roche de schiste argileux, et qu'il traver- r 
deGua- sait également un porpliyre : nous ajouterons F 
ranuaio, quelques autres détails qui nous ont paru inté- p 
ressans sur la constitution géologique du pays .« 
environnant. * 

Le schiste argileux est la roche la plus an- * 
cienne de tout le district de Guanaxuato. Il ^ 
passe quelquefois au schiste talqueux et chlo* | 
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riteux ; on le voit plus loin reposer sur les gra- 
nités fie Zacatecas et de Penon-Blanco. 

Il renfermo des couches subordonnées de 
siénile , de hortiblendeschiefer et de serpen- 
tine j le ^runstein s'y rencontre également. 
Entre Valenciana etOvexeras,on observe plu- 
sieurs milliers de bancs de cette roche alter- 
nant avec une siénite très - quartzeuse : dans 
cette association, on observe que la siénite ren- 
ferme des filons de grunstein, , et le gidinstein, 
desJiloTis de siéttite , fait important pour la 
théorie des filons. Sur le schiste argileux , repo- 
sent deux formations très-différentes: l'une de 
^o/;o^y/-e^ qui est à de grandes hauteurs; l'autre 
de grès ancien, qui occupe les ravins et les par- 
ties basses. 

Jje porphyre présente des masses gigantesques 
semblables à des ruines ; il forme des escarpe- 
mens à pic {buffu) qui ont 3 à 400 mètres d'é- 
lévation. On voit quelquefois des boules con- 
centriques énormes reposer sur des rochers 
isolés. 

Ce porphyre est en général verdâtrej sa pâte 
varie : dans les plus anciens, c'est un pétro- 
silex ou iéldspath compacte; dans les autres, 
c'est une substance qui se rapproche du jade 
ou du jîhonolite. Ces derniers porphyres ren- 
ferment du feldspath vitreux , et ont beaucoup 
de ressemblance avec le porphyrschiefér de 
la Bohême : tout l'ensemble de leurs caractères 
tendrait à les faire regarder comme des roches 
trapéennes si l'on n'y avait pas trouvé de riches 
mines d'or à Villalpando. 

3^' amphibole, le quartz et le mJca , sont très- 
X3 
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rares dans ces porphyres j ils ont la mêoie è 
rection et inclinaison que le schiste areîlenx. 
Le ^rès ancie. 



de I 



t un compose 



uartz, lydi 



de ira 



ydienne, sienite , por- 



phyre , hornstein écaîlleux, empâtés par un ci- 
ment areilo-ferrugineux. On trouve des cou- 
ches où Te ciment ne contient aucun fragment; 
il ressemble à une argile schisteuse. Ce er^s re- 
pose sur le schiste argileux ; il a cependant une 
inclinaison opposée , et sa direction est irrégnr 
lière. M. de Huraljoldt regarde ce grès comme 
analogue à celui du Ottenhorn et des diablerets 
en Suisse , et à celui qui paraît au jour dausles 
plaines des Amazones. 1 

Il y a aussi un autre grès qui diffère beau- 
coup de celui-ci, en ce qu'il est composé de 
fragmens de quartz , de schistes , et surtout de 
Jelthpaih en cristaux en partie intacts, ce qui 
est un fait nouveau ; aussi on prendrait sou- 
"vent ce grès pour un porphyre. M. deHumboMt 
le nomme j^r^^ï , ou agglomérat feldspathique; 
le ciment est argilo-ferrugîneus. Il est entre- 
mêlé de couches minces de schieferthon. Ce 
grès fournit de belles pierres de taille ; il porte 
dans le pays le nom de lozero. 

Sur tous ces grès repose un calcaire parsemé 
de cavités huileuses ta]»issées de chaux carho- 
natée cristallisée, et de manganèse oxydé ter- 
reux ou rayonné : il est analogue au calcaire 
du Jura, Il est recouvert en quelques endroits 
parde l'argile endurcie mêlée de g^'pse fibreux. 
On observe aussi deux autres formations cal- 
caires partielles: l'une [laraît être un calcaire 
de transition , et 1 autre une brèche calcaire } 
elles 90ut pen étendues. 
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Bn£n , on voit en plusieurs endroits , sur 
tous les terrains et à la surface du sol , des 
niasses de formation trapéenne. A l'Ouest de 
Guanaxuato, il yadescânes basaltiques ; près 
de ChichitnequiUo , on observe sur la siénite un 
porphyre colonnaire qui est recouvert de ba- 
saltes et de brèches basaltiques. ( frayez, la 
note j %. 69.) 

S- 62. Sur le filon de Guanaxuato , qui est le Eipioiia. 

seul de tout le district, il v a en tout iq exploi- ''.""'ï^^ ' 
-KT !■ ' I 11 1 ■ ■ filon. Va- 

tations. JNous avons ait quelles produisaient UneUna. 
annuellement près du quart de tout l'argent du 
Mexique , c'est-i-dire près de 3o millions de 
Hv. ; mais la plus riche des mines de ce district 
et de tout le Mexique , est celle de Valenciana , 
dont nous avons déjà eu occasion de parler 
plusieurs ibis. 

La partie du filon où est cette raine avait été 
exploitée au 16^ siècle, et depuis .abandonnée. 
En 1760, un jeune espagnol, M. Obregon, de- 
venu depuis comte de Valenciana, alors sans 
fortune , mais aidé des avances de quelques 
amis riches, entreprit de reprendre cette ex- 
ploitation. En 1766, Oïl avait déjà poussé les 
travaux à 80 mètres de prtiiondeur , et les frais 
étaient encore bien au-dessus du produit, sans 
que M. Obregon , passionné pour les mines 
comme d'autres pour le jeu , fût découragé. 
En 1767, il s'associa avec un petit marchand 
de Rayas, nommé Oteroj l'année suivante com- 
mença à être plus productive ; enfin, le puits 
lut poussé jusque dans cette région plus riche 
dont nous avons parlé ; et dès 1771 , les deux 
associés étaient riches de plusieurs millions. 
Noas avons parlé (S. 29) de la constance 
X4 
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extraonlinaire du produit de cette mine t il v 
a eu des années où le produit net s'est élevé <i 
6 millions de francs. En 1804, les enfans i!« 
M, Otero possédaient un capital de i3 millions 
de francs , sans compter le revenu de la moitiii 
de la mine. 

%. 63. M. de Humboldt entre dans beaucoup 
e de détails intéressans sur l'exploitation de cetle 
'■ m^iie. Nous allons en rapporter quelques-uns. 

Les trois anciens puits et leur muraillement 
ont coûté au vieux comte de Valenciana pr^s 
de 6 miliions de francs. 

Depuis, on a jueé devoir percer dans le roc 
un nouveau puits de tirage au centre des tra- 
vaux. Il est commencé depuis 179a > et on croit 
atteindre le filon en iBi5; il est octogone, et 
a 26,8 métrés de circonférence: il aura5i4''i^t' 
de profondeur jusqu'au fond des travaux- Soa 
muraillement est très-bien exécuté. Ce puits 
coûtera seul la somme énorme d'environ six 
millions de francs. Aussi M. de Humboldt re- 
garde-t-il cette entreprise comme une des plus 
fameuse dans l'histoire des mines. 

Ou a eu pour but, en établissant ce nouvean 
puits, de laciliter 'beaucoup l'extraction des 
minerais, et de dirftinuer considérablement le 
nombre des tenaterxts , ou ouvriers employés 
à transporter le minerai dans l'intérieur. (S- ^^)i 
nous avons vu qu'ils coûtaient i5ooo francs par 
semaine ; mais M. de Humboldt doute que 
pour faire ces économies , il fût nécessaire de 
faire ce percement; et il pense qu'il eût éta 
plus utile et moins dispendieux d'établir un 
meilleur système dans les communications ia- 
térieures. 



►<Ïj(. m. de HutnbokU termine la description Compuii 
îa mine de Valenciana par un tableau asser J^^^f °„^'*. 
curieux, dansleqiielilcoraparelesrecettesetdé- a»ec " 
penses et les consommations de cette mine avec 5a^^g_ 
celles de la mine de Himmelsf urst, la. plua riche 
des mines de Saxe. 
Voici un extrait de ce tableau : 



Quantité d'argent. . 


36o,ooo marcs. 


10,000 marcs. 


Produit total. . . , 


3,000,000 fratics. 


33o,ooo francs. 


Frais et dépeinestle 






iamine 


5,000,000 h. 


a4o,ooo fr. 


Profit net (0- • . ■ 


3,000,000 fr. 


90,000 fr. 


Rlcht^^e du minerai 






par quintal. . . . 


4oiicesou-;^^— 


6 à 7 onces, OB 


Nombre d'ouvriers. 


3 100, dont 1800 
daoï l'intérieur 
de la raine. 


700,dont55odans 
l'intérieur de U 


Prix de la journée 






du mineur. . . . 


5^6 ir. 


ofr.9oc. 


Dépense ea poudre. 


400,000 fr. ou en- 


17,000 fr. ou en- 




TÎron 1600 quint. 


viron a70 quint 


Quantité de mine- 






rais livrés à l'amal- 






gamation 


720,000 quint. 


i4,oooqaint. 


Profondeur do k 






mine 


5.4 <»- 


33oin. 



S. 65. Ce district de Zacatecas est au N. O. Diitrîci 
de celui de Guanaxuato , et il a avec lui quelque Zacatecai 

(i) D'après la comparaison entre le produit total et le 
jirolit net , on voit que les propriétaires de U mine de Va- 
lenciana prélèvent im b>'néllce de 3? f p. f sur les recettes 
brutes de la mine , tandis que les actionnaires de celles 
i'tfimmebfuist ji'oiit qu'un bénéfice analogue de 27 pour 
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OK'XCS'KIIMES 
tioquia ettlans les montagnes deGuamnco.L'or 
de ces lavages se jirésente oïdiiiairemeiit en 
petites paillettes ; cependant on rencontre quel- 
quefois des morceaux plus considérables. Dans 
le dernier siècle, on en a trouvé un pesant 
25 livres. Ce sont des nègies esclaves qui sont 
employés à ces lavages. 

Les terrains aurifères existent à l'Onest de la 
btanclio centrale des Cordillères , qui en tra- 
versant la Nouvelle-Grenade se divisent en trois 
chaînes parallèles qui se dirigent vers le Nord. 
Le plus grand nombre de ces terrains et les 
plus riches sont à l'Ouest de la chaîne oc- 
cideutale. Ils s'étendent |)iir conséq uent le 
long des côtes de la mer du Sud , depuis la 
jjrovince de Baibacoas qui confine au royaume 
de Quito, jusqu'à l'isthme ue Panama. Ce- 
pendant, ils ne sor.t pas toujours voisins de 
la mer, ni même dans des plaines qui vien- 
nent s'y terminer j plusieurs se rencontrent 
dans des contrées séparées de la mer par des 
chaînes. Ils occupent en largeur une bande ■ 
d'environ 2 à 3 degrés de longitude. 

Les provinces les plus riches en or sont 
celles iS'jéatioquia , de Choco et de Barbacoas. 
La première avoisîne le golfe Darien ; le Choco 
est à l'Ouest de celle-ci , entre la mer du Sud 
et la chaîne occidentale des Andes. Cette con- 
trée est la plus riche en or; elle fournit an- 
nuellement environ 10,800 marcs j et on ob- 
tiendrait peut-être le double, si le gouverne- 
ment favorisait davantage la population tt 
l'agriculture. Les lavages les plus productii» 
sont aux environs de Zitiira et de Novita. La 
province de Barbacoas est au Midi de celle du 
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%ué vers la iin du dix-huitième siècle. Elles 
Tk-apportent aujourd'hui que 60,000 marc» 

Fest dans une de ces mines qu'un français, 
nmé Laborde, avait fait une i'ortune consi- 
l^mble, qu'il perdit ensuite par l'appauvrisse- 
ment total de son exploitation, {Voyez^. 29.) 

CiiAP. VIII. Notice sur les mines des autres 
parties de l'Amérique Espagnole ^ com.pa- 
rées à celles du Mexique. 

S. 71. Nous réunissons ici, d'après M. de 
Humboldt, quelques détails sur les mines de la 
Nouvelle-Grenade , du Pérou , du Chili , et du 
royaume de Buenos-Ayres. Il paraît que les 
autres divisions politiques des colonies espa- 
gnoles (Guatimala, Caraccas , Portorico , la. 
Havane) ne renferment aucune exploitation. 

Outrel'intérêtque présentent ces mines, tant 
par l'importance de leurs produits que par 
tout ce qui concerne leur gisement et leur 
exploitation , on pourra établir une compa- 
raison entre elles et celles du Mexique. On ver- 
ra surtout combien celles-ci sont aujourd'iml 
•upérieures en richesse. 



1 



a. Nouvelle-Grenade. 



- S. 72. Le royaume de la Nouvelle- Grenade Nou»eH 
produit une très-grande quantité d'or et très- La™^ 
peu d'argent. 

L'or provient uniquement des lavages éta- 
blis dans des terrains d'alluvion. Cependant, il 
y a des filons auritères dans la province d'An- 

yolume'ii. Y 
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Ce qui est bien remanjoaUe, c'est qae^ 
les difréreus lavages il y H tme telle const 
dans le titré de l'or, que les marchands n 
besoin 9 ponrledét^miner, que de s'asBu 
lien de Textraction de la quantité de 
ou'ils achètent. Il y a anssi une grande 
Kurmité dans la quantité des prxKlnits à 
même étendue d^nn mêole sol (1). 

.S. 74. he platine se rencontre anssi ov 
dans Içs lavages de la Nouvelle-Grenade > 
seulement dans ceux du Choco et de ~ 
principalement dans le Choco. 

Ce métal existe en petites paillettes 
Ter y rarement en morceaux plus 
M. de Qumboldt a rapporté en France une 
pite de platine brut de la grosseur d*im tt 
piffeon. 

Les terrains d'alluvion que l'on soumet à 
lavages pour en retirer Tor et le platine , 
ferment aussi des grains de zi/ri^Jt et de /£ 
Un puits creusé dans un terrain aurifère a : 
reconnaître à six mètres de profondeur 
grands troncs de bois pétrifié entourés de fr 
mens de roches trapéennes ^ de grûnstein ^ 
porphyrschiefer ou phonolite. 

J. j5. On connaît, dans la NouvelIe-Gre 
çemme. des indices de mercure sulfuré dans trois 
^' droits difîërens , mais il n'y est pas expioi 
On a fait anciennement des tentatives 
n'ont pas eu de succès. Dans Tun de ces 
mens, qui est au Nord-Ouest de Cuenca , 
la province de Quito , le mercure sulfuré 

(1) On observe également une constance extraordî 
dans le^ layagè» du firésxL 
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luve en Ëlon dans un "rès quartzeux à cimeTit 
'leux qui renferme du bois fossile et du bi- 
e , gisement analogue à celui des mines du 
Lrtement du Mont-Tonnerre, 
y a à Zipaquira, dans le royaume de Santa- 
une mine de sel gemme extrêmement abon- 

ms le chemin qui conduit de Santa-Fé de 
îta à cette mine de sel, M. de Humboldt 
serve des couches de hoiùUe à une hauteur 
ilue de 25oo mètres. 

b. Pérou. 

76. Il n'est personne qui n'ait entendu céiébrii 
ter les mines dn Pérou , dont la richesse j^'^'"" 
té tellement célèbre qu'elle a passé en pro- 
be. 

[■es mines du Potosi , autrefois comprises 
s lePérou.etaujourd'hui réunies au royaume 
Îuenofi-Ayres , ont été la principale source 
»s richesses. Nous en parlerons plus bas en 
tant des mines de ce dernier royaume ; mais 
rerra (J. 88 et 92) que ces fameuses exploi- 
Dns , dans leurs époques les plus brillantes , 
nt jamais donné un produit annuel égal à 
qu'on obtient à présent des mines da 
xiqve. 
lependant la masse d'or et d'argent fournie 

l'ancien Pérou depuis sa découverte jus- 
en i8o3 , est plus forte que celle que le 
cîqne a donnée dans le môme intervalle. 
Tyez S- 98) ' , , - 

. 77. Le Pérou , dans son état actuel, et maigre Produii 
'paration do plusieurs provinces , contient j""",""^ 

>re un grand nombre de mines. M. de Hum- «ciuel. 

y3 
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bolilt indique quarante cantons qui sont an- I 
jourd'hui les plus célèbres par les exploitations ■ 
souterraines d'or et d'argent. 

Le produit actuel des mîues du Pérou a été, 
dans les dernières années, d'environ 782 kilogr. 
d'or fin, et de 140,478 kilogrammes d'argent 
£n , dont la valeur totale est de 6,i4^,ooa pias- 
tres, ou iiii,9o4,525 francs (1), en y comprenant 
l'extraction frauduleuse qui est d'un cinquiè- 
me, et peut-être même d'un quart, atteiuUi 
que la chaîne des Andes et la rivière des Ama- 
zones facilitent beaucoup la contrebande. 

Ce produit annuel est dû principalement à 
l'argent qui en fait au moins les tt-. 

$. 78. L'or s'exploite aujourd'hui dans les 
provinces de Pataz et de Huailas , où on le re- 
tire de filons de quariz qui traversent des ro 
clies primitives et dans la province ou Partîdo 
de Chacbapoyaa où il est le produit de lavages. 
Cette province est sur le versant oriental des 
Andes. Los lavages sont situés dans la haulQ 
vallée du fleuve des Amazones, 
,, S. 79. Les mines à!argent sont infiniment 
plus nombreuses ; mais il en est au Pérou 
comme au Mexique (KqyesS- 2ÎS). La majeuro 
partie de l'argent est fournie par un petit nom- 
bre de districts , ceux de Pasco , de Ckota et 
de Huantajaya; et les produits considérables 
de ces mines sont dus moins à la richesse des 
minerais qu'à leur extrême abondance. 

S- 80. Les mines du district de Chota sont 
situées sur la chaîne des Andes , vers le Nord 



(0 Voyez la note jointe au \, ça. 
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(tu Pérou , à environ 7 degrés de latitude aus- 
trale. Les principales sont celles de Gua/gayoc 
et de Micuipampa ; leur découverte ne re- 
monte qu'à 1771. Cependant les anciens Péru- 
viens avaient exploité des liions d'argent dan& 
celte contrée. 

Ces mines sont situées à une hauteur très- 
considérablcj celles deMicnipampa sont k ^100 
mètres. Le itùnerai est un mélange d'argent 
sulfuré, d'argent antimonié sulfuré, avec ar- 
gent natif. Il constitue des filons qui traversent 
tantôt le calcaire alpin, tantôt un hornstein 
{panizo) qui yformo des couches subordonnées. 
La partie supérieure de ces liions est une 
masse terreuse rougo ferrugineuse qui contient 
également de l'argent ; ce minerai porte le nom 
de Pacos. {Voyez ci-après. S- 81 ■) 

Oo a trouvé quelquefois d'immenses richesses 
à la surface du sol. Dans «ne petite plaine 
nommée la Pampa de Navar , partotît où on 
.1 ôté le gazon , on a retiré de l'argent suturé 
et lie l'argent natif adhérant aux racines 
des graminées; souvent l'argent s'y est ren- 
contré en masses inégales , comme si des por- 
tions de ce métalfondu. avaient été versées sur 
une argile molle. 

M. de Humboldt a visité ces mines en 1801; 
elles produisent annuellement 67,000 marcs. Il 
assure qu'avec une bonne exploitation , elles I 

pourraient rapporter bien davantage. 

S- Bi. Les mines du district àe Pasco sont Mineide 
situées à environ 3o à 4° lieues au Nord de y",*^""''' 
Lima, à 10" et demi de latitude mérlJionale, cha.i'iicM. 
sur la pente orientale de la chaîne des Andes , 
à une nauteuT de 4000 mètres^ près des sources 
Y4 
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du ilenredes Amazones. Elles ont été décoii< 
vertes en i63o. 

Ces mines , et surtout celles du Cerro de 
YauricQcha , sont les plus riches de tout le 
Pérou actuel ; elles produisent près de deni 
millions de piastres par an. 

Le minerai est une masse terreuse de couleur 
rouge, contenant beaucoup de fer, et mélangé 
de particules d'argent natif et d'argent mnrîaté. 
Nous en avons déjà parlé plusieurs fois sous le 
nom de pacos qu'ils portent au Pérou (i). Ces 
pacos sont analogues au colorados du Mexiqne. 
( Voyez S- 24-) Us sont quelquefois mélangés de 
plomb sulfuré. 

Leur produit moyen n'est que de 8 marcs 
d'argent par 5o quintaux de rainerai , ce qui 
revient à nr^' ou à i''"',28 par quintal ; mais on 
en trouve quelquefois de beaucoup plus riches. 
Il y en a même qui sont mélangés d'argent 
noir , et qui donnent jusqu'à 3o ou 4** pour 
cent (z). 

(i) Du taaX. paço qui veut dire rouée, duis la langue dn 
Irc&s- 

(2) M. Klaprolli a analyse une variété ricbe de cespaco» 
qui lui avait été remise par M. deHumholdt; il y a trouvé) 

Oiyde de fer brun. . > 71 

Silice 3,5o 

Sable ■ 

Argent. . . . . ■ 14 

Ean 8,5o 



( Voypi Seitrage , t. IV , p. 4 'l 

par M. de H uiboldt , et dout no 
de ce qui est dit ci-dessus. 



uiv. ) M. Klaproth rap- 
i lui a été comniaiiitjuBt 
avons extrait une pàrtiB 
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Les pacos constilnent des couches subordon- 
nées dans un calcaire alpin ; ce dernier est, en 
quelques endroits, bien caractérisé pardescou- 
ches de schiste cuivreux (^kupferschiefer^ (|u'il 
renferme. Ce terrain est quelquefois recou- 
vert par un conglomérat calcaire très-moderne 
qui paraît être d'une formation locale. 

A Yauricocha, la couche métallifère est re- 
connue sur une longueur de 4800 mètres, et une 
largeur de 2200 mètres. 

M. de Huml)o!dt considère \e9 pacos comme 
nt très-analogues à ces masses de fer argi- 
IX qui constituent souvent en Allemagne la 
de des filous voisine du jour , et que les mi- 
;rs désignent sons le nom de eiserner huth 
apeau de fer). On a vu en efï'et (S- 34)» 1"^ 

!St-là la position des colorados du Mexique , 
et (S. 8o)des/'(7co^ detPaai^fzyocCeuxde Yatt- 
ricocha sont peu difilërens, car les exploitations 
ne s'étendent ordinairement qu'à 3o mètres de 
profondeur j les puits les plus profonds ne pas- 
sent pas 120 mètres, et ils sont très-peu nom- 
breux. 

Les riches mines de Pasco sont les plus mal 
exploitées de toute l'Amërique-Espagnole ; on 
y a percé une quantité de puits S;ins aucun 
ordre. L'épuisement des eaux se fait k bras 
d'hommes, et est extrêmement dispendieux. 
KYauricocha , on ne recueillait, d.iiis lescora- 
mencemens,quele minerai terreux oules/jocoj, 
et on a jeté dans les déblais beaucoup de cuivre 
gris et d'argent imtimonié sullViré (i). 

(1) La même ctmse est arrivée à Micuiparapa dans l^s 
•nines deCliota. On a bàii des murs de la. ville avec des mor- 
.ccaux de gangue trësTictes. 
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»«** S- 82. Les mines àe Huantajaya sont sitaées 
dans la p.irtlc mérûlioïKiie da Pérou , dans le 
Partido d'Arica, près du port d'Y^quique, à 
environ 20 degrés de latitude australe , dans 
une plaine basse déserte, entièrement dépourvue 
d*eau. 

Cette position peu élevée contraste singu- 
lièrement avec la hauteur énorme des mines de 
Gual«ayoc et Yauricocha. 

Le minerai est une masse décomposée mêlée 
d'argent natif, d'argent muriaté conchoide, 
d'argent sulfuré et de galène ; il est accom- 
pagné de quartz et de chaux carbo/iatée. Ces 
mines sont célèbres par les gpflAldes masses 
d'argent natif qu'on y. rencontre quelquefois. 
En 1758, on découvrit une pépite pesant 8 
quintaux; une autre de 2 quintaux fut trou- 
vée en 1789 dans une autre mine. 

Il y a aaiis le voisinage une grande quantité 
de couches de sel gemme. 
éàéti S. 83. Les procédés métallurgiques sont à 
^"'^'' peu près les mêmes au Pérou qu'au Mexique 
{Ployez cliap. v), seulement ils sont encore 
])lus imparfaits ; souvent un azoguero retire 
i5 marcs par mesure d'un môme minerai don ton 
n'avait pu obtenir jusque-là que 10 à 12 marcs. 
Les frais s'élèvent de 3o à 38 pour cent de la 
valeur de l'argent ; on a vu qu'ils ne mon- 
tent qu'à 24 pour cent au Mexique, 

On a établi cependant la méthode d'amal- 
gamation par tonneaux dans les provinces de 
Huailas et de Caxatambo. 
lesde S- 84» Le mercure existe dans plusieurs mon- 
»*rc. tagnes du Pérou , et si Ton voulait faire des 
recherches un peu suivies» on pourrait ea 
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eictraire même âu*delà des besoins des mises 
d'argent. 

Outre la fameuse mine de HtiancaYelica , 
dont nous allons parler, M. de Humboldt cite 
cinq endroits où l'on a trouvé du cinabre. Tous 
sont situés au Nord de liima , sur la pente 
orientale des Andes , dans les afïluens supé- 
rieurs du fleuve des Amazones. On a tenté , 
en 1802, d'exploiter des filons près de Guaras, 
dans la province de Guailas : le minerai ren- 
dait de 5 à 6 pour cent de mercure. 

La ville de Huancavelica est à 5o lieues au Mined* 
Sud-Ëst de Liïua , sur le versant oriental des uca?*^*^* 
Andes. A une hauteur de 3762 knètres, le ci- 
nabre est extrêmement abondant dans le sol 
des environs de cette ville. Il y existe de deux 
manières , en couches et en filons. 

Dans le premier gisement , le cinabre est 
disséminé dans une couche de grès quai1:zeux 
qui a. près de 400 mètres d'épaisseur, et se pro- 
longe à plusieurs lieues. Ce grès est entre deux 
couches d'une brèche calcaire , et n'en est sé- 
paré que par une couche très-mince d'argile 
schisteuse. La brèche calcaire repose sur un. 
calcaire alpin, d'un gris- bleuâtre , trarersée 
par un grand nombre de petits filons de spath 
calcaire , et elle est recouverte par un calcaire 
secondaire. 

Le cinabre ne remplit pas toute la couche 
de grès ; il y forme de petites couches et quel- 
quefois de petits filons ( stock werke). Il en ré- 
sulte que la masse métallifère n'a généralement 
que 60 à 70 mètres d'épaisseur. Le cinabre y 
est accompagné de fer oxydé rouge, de fer 
oxydulé, de galène et de pyrites, et dans les 
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parties infërienres ^ d'arsenic sulfuré jaune et 
rouge (i). Les fentes sont tapissées de gypse 9 
de chaux carbonatée et d'alun fibreux. 

Le calcaire al pin se rencontre sur plusieurs 
points aux environs de Huancavelica , et son- 
yent à des hauteurs considérables ; Ulloa y a 
observé des coquilles pétrifiées à la hauteur de 
43oo mètres. M. de Nordenflycht a trouvé des 
pectinites et des cardium à une hauteur de 
4200 mètres. 

C'est dans cette même roche , le calcaire al- 
pin y que se trouvent des filons de cinabre; ils 
sont très-irréguliers et se croisent fréquemment, 
ce qui constitue des nids qu amas. Ils sont sou- 
vent remplis de calcédoine. 

C'est dans le minerai en couches qui existe 
dans la montagne de Santabarbara, à une demi- 
lieue au Sud de la ville , qu'a été exploitée la fa- 
meuse mine dite de Huancavelica, aujourd'hui 
abandonnée ; son exploitation remonte à 1567; 
il paraît même que les Incas en retiraient du 
cinabre qu'ils employaient pour se farder. Cette 
mine a fournie, depuis 1570 jusqu'à 1780, 
1,040,452 quintaux de mercure. Le produit 
moyen a été d'environ 5ooo quintaux : il y a 
des années où il s'est élevé à 10,000. L'exploi- 
tation se faisait au profit du Gouvernement , et 



(1) Ce mélapge d'arsenic rendait la distillation du minerai 
si dangereuse 9 que le Gouvernement avait été forcé de faire 
abandonner l'exploitation de cette partie des travaux. Il en 
avait coûté la vie à beaucoup d'ouvriers. 

M. de Hnmboldt présume que cette terrible mofette dé- 
crite par Ulloa I sous le nom de umpe , est du gaz hydib- 
gène arseniqué. 
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^■mercure était vendu aux usines d'amalga* 
^■ition. 

^BCette mine était exploitée par galeries d'aï- 
^Bugement et de traverse , et on laissait des pi- 
^Hrs pour soutenir le toit, comme cela se pra- 
^■nie dans les gîtes de minerai semblables. En 
^^po, pour augmenter le produit de la mine , 
^B eut l'imprudence d'enlever les piliers , ce 
^Bl occasionna un éboulemcnt qui força d'a- 
^■ndonner les travaux. Depuis cette époque , 
^B n'a pas repris l'exploitation , quoiqu'il eût 

Sossible d'attaquer la couche avec succès 
^^ 'autres points. 

^Hies filons de cinabre dont lions (îvons parlé, 
^Kt exploités librement par les Indiens , à la 
^brge seulement de livrer le mercure au Gou- 
^Ernement. Le produit de ces petites extrac- 
tions est d'environ 35oo quintaux. C'est le seul 
mercure que produise aujourd'hui le Pérou, 
c. CAiii. 

S- 85. La valeur des métaux précieux que l'on ProduH 
exploite au Chili, en comptant la contrebande, aû^^'itt 
qui est évaluée pour cette province à au moins 
un quart, est annuellement de 2837 kilogram. 
d'or fin , et 6827 kilogr. d'argent lin , dont la 
valeur totale est de 2,o6o,ooopiastre3 , ou de 
1], 192, 840 fr. (i). 

L'or forme enviion les six septièmes de cette 
Somme. Il paraît qu'il provient principalement 
de lavages. 

Les minerais d'argent sont principalement 
tXes pacos comme au Pérou. Il y en a même qui 

CO Voyez la note jointe au j. 91. 




donne Jusqu'i 4° po"r cent d'argent. On retire 
aussi beaucoup de cuivre du Chili. 

d. Royaume de Buenas-Ayres. 

S. 86. Cette grande vice-royauté fournit au- 
jourd'hui , en comptant ia contrebande pour un 
sixième, un produit moyen de 5o6 kilograin- 
d'or fin, et de 113,764 kilogrammes d'argent 
iin , dont la valeur totale est de ^fi5o,<iQO 
piastres , ou de 26,352,076 francs (i). 

%. 87. Les raines qui fournissent cette grande 
masse de métaux précieux sont toutes situées 
vers le Nord-Ouest , dans les provinces de la 
Sierra , qui en 1778 ont été séparées du Pérou, 
et qui comprennent le Poiosi et d'autres exploi- 
tations moins célèbres, dont les principales 
sont dans les districts de Chaganta , PorcOi 
Oruro , Chucuito , Lapaz , Caylloma et Ca- 
rangas. 

La montagne du Potosi est située à peu près 
au 2o' degré de latitnde australe, sur le ver- 
sant oriental de la chaîne des Andes, vers le 
point le plus élevé des iifûuens de la rivière de 
la Plata , et à peu de distance des premiers at- 
fluens de la rivière des Amazones. 

Les autres districts de mines cités sont on 
très-rapprochés du Potosi, ou s'étendent ao 
Nord-Ouest jusque sur les deux rives du loC 
Titicaca, et môme au-dci.'i. 

S. 88. Les mines du Potosi ont été découvertes 
en i545; elles ont fourni depuis cette époque 
jusqu'à nos jours, une masse d'argent que 
M. de Humboldt évalue à 5,750,000,000 fr. 

('} Voyez la iiote jointe au %, 93. 
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■es onze premières années ont été les plus Lcnran 
ductives ; il paraît que dans cet intervalle ='enneri 
' ■ ■ I- ■ 1 1 ■ 1 II , \ cnesse. 

on a extrait là millions ae marcs d argent (ij. 
Oii trouvait alors assez cominnn':mert des rai- 
nerais (jui vendaient Bo à 90 marcs par quintal , 
ou 40 à ^5 pour cent. En 15/4 , !e produit était 
déjà beaucoup plus faible j cependant, on ob- 
teïiait encore une ricliesse moyenne de 8 à 9 
marcs (de 0,04 à o,o45). En 1607, le minerai 
ne donnait plus que 1 once et demie (0,00093). 

Mnis depuis le commencement du dix -nui- Lfurpfi 
tièine sir''cle , on n'a plus qu'une richesse moyen- ""^-' 
ne de r;^ à 1^ d'once par quintal (o,ooo3 à 

0,0004). 

Ces minerais sont donc aujourd'hui très- 
pauvres: ils ont perdu leur richesse à mesure 
que les travaux souterrains ont été plus pro- 
Jonds; néanmoins, le produit dt'S mines n'a 
pas diminiié dans la même proportion , l'abon- 
dance du minerai ayant sup])lêé à sa richesse. 
Aujourd'hui, les mines du Potosi rapportent 
encore par an environ ^00 mille marcs : on ~ 
voit donc que c'est à tort que Robertson a avan- 
cé que les mines du Potosi ne valaient plus la 
peine d'être exploitées. Sans doute cette mon- 
tagne métallifère n'est plus , comme autrefois, le 
gîte de minerai le plus riche du monde , mais 
on peut encore la ranger immédiatement après 
le fameux iiion de Guanaxuato. 

S. 89. Le minerai est en Ëîons dans un schiste Gisement 

(i) Le produit moyen serait de i,363,63â marcsj cen'est 
')u^UTi peu plus île moitié du produit actuel du Mexiqui;, et 1 

un peu plus du double du produit actuel du iîlon de Giia- 9 

f J 
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argileux primitif qui constitue la masse princi- 
pale de la montagne. Il est recouvert par un^ 
couche de porphyre argileux mêlé de grenatt] 

3UL couronne la cime et lui donne la formel 
'une colline basaltique. 
Ces filons sont très-nombreux ; ceux de la 
Rica f de C ente no et de Mediata s'élevaient en 
forme de crêtes au-dessus de la roche , le mur 
et le toit ayant été détruits. Dans leurs afflea- 
remens, ils étaient entiôrement formés d'un 
mélange d'argent sulfuré , d'argent antimonié 
sulfuré et d'arjgent natif. 

Le filon deCestano , au contraire » n'offrait 
dans son affleurement que de Yétain sulfuré, 
et ce n'est qu'à de grandes profondeurs qu'on 
a trouvé de l'argent muriaté , nouvel exemple 
de deux formations dans un même filon , comme 
on en a observé à Freyberg en Saxe. 
Anciens $• 9^- Dans les premiers tems de la conquête 

C^^* ^® du Pérou, les Espagnols adoptèrent la méthode 
métallurgique bizarre des indigènes pour fondre 
le minerai des exploitations alors connues, et 
dont ils continuèrent les travaux ; et lorsqu'en 
1545 ils découvrirent les mines duPotosi, ils 
y établirent la même méthode. 

Elle consistait à fondre le minerai avec du 
charbon et de la galène que l'on extrayait d'une 
montagne voisine , dans des fourneaux cylin- 
driques d'argile très-larges , et percés d'un 
grand nombre de trous destinés à laisser un 
accès libre au vent extérieur qui vivifiait la 
combustion. Ces fourneaux étaient portatifs, 
et on les plaçait d'abord au sommet des mon- 
tagnes où l'air était plus vif et le vent plus ac- 
tif j aussi les premiers voyageurs qui ont visité 

ces 
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I contrées parlent-ils avec enthoustaBme de 
mpression (jue leur avait laissée la vue de 

iilus de 6000 feux semblables qui éclairaient 
a cime des montaj^nes aux environs de la 
ville de Potosi. Depuis un préféra descendre les 
fourneaux un peu plus bas , parce que sur les 
cimes rimpétuosité du vent occasionnait une 
trop grande consommation de charbon. 

Le résultat dé cette opération était une matte 
argentifère, que l'on refondait ensuite dans les 
cabanes des Indiens et dans des i'ourneaux ana- 
logues j mais en faisant souffler le feu p:ir dix 
ou douze personnes à la fois , au moyen de 
tuyaux de cuivre de un à deux mètres de long , 
et percés d'un très-petit trou. On voit combien 
ce travail métallurgique était imparfait , et on 
conçoit facilement qu'il a dû rester une grande 
quantité d'argent dans les scories, 
î. qi. En iSji, on établit au Potoai la mé- P/orédé» 
I thode d amalgamation mexicaine, qui est en- que»ac- 
I core en usage aujourd'hui ; le mercure était ^''*^''* 
I tiré des mines de Huancavelica. Le muriate de 
" soude provenait des mines de sel ^emme de 
Curahuara, Carangas et Yocalla , sur le pla- 
teau des Cordillères , au N. O. de Potosi. 

Cbaf. IX. Quantité de métaux précieuse four- 
nis aujourct hui , et à différentes époques 
antérieures par l'Amérique. 

%. 9a. En résumant tout ce qui a été rapporté Pmdui 

jnBqu'icitSS.26,72,76,S5et86), M. de Hum- "J/^;;/ 

boldt établit le tableau suivant du produit an- lanieseï 

nuel des mines d'or et d'argent de l'Amérîtiue ë""*»- 

^ Volume 3 1 . 2 
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espagnole , y compris l'extructlon 
leuse (i). 







a.;;: 


kil^Sr. 


¥.'.;;." 






aipïiqiie ou Nou- 
velle-Espagne. . 

Wourelle-GtensJt. 

Wrou. . . 


4.7'i 
,8, 

=,8., 
5o6 


5,Î7,5ia 

.♦..47» 
6,B.7 


3,9)0,000 

a, 060,000 
4,850,000 


..4,96!,lio7 
.6,045,918 
33,904,5.5 
Il,19a,&io 

a6.35a,07^ 




Buenos -Ayrea. . . 




,o,(,3 


7,S,SB, 


39,140.000 


aia,663,965 



Ainsi , toutes les mines d'or cl d argent des 
colonies espagnoles rapportent auiourd'huï nu 
produit moyen d'environ aia mil/ions de livres 
tournois. 

(i) Ce tableau est le même que celui placé écl!iioni/i-8», 
t. IV , p. Q.ifi. Nous en avons seulement re'ranclié les M- 
leursen marcs deCasiille: , et nous y avons ajouié les valeiin 
en francs, que M. de HDinlmidt n'a données qu'en maua 
dans son tableau général , j>. 320. 

Toutes ces râleurs sont les mêmes que celles déjà indi- 
quées aux Ij^. ciiés , à l'exce|iti(>n ili; la valeur en Trancs du 
produit du Mexique qui n'était pas exacte au J 26 , et que 

Les données qui ont servi de base première aux calculs 
de M. deHuuboldt, étaient toutes en marcsde Castille^au 
titre de piastres, qui est de 0.903. On t.iille ordinairement 
8 7 piastres par marc de Ca^tiile. La piastre vaut ^'^'^4^.... 
arf;tnt deFraoee. 

Mais M. de Humboldt ayant préféré , ayec raison , eta- 
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De cette somme , 58 i centièmes , ou pré» 
des trois cinquièmes , sont i'ournis par le Mexi- 
que} 7 î centièmes par la Nouvelle-Grenade; 
i6 centièmes par le Pérou j 5 i centièmes par 
le Chili, et 12 \ centièmes par le royaume de 
Buenos-Ayres. 

En réunissant les mines du Pérou et celle du 
royaume de Buenos-Ayres, qui, comme on l'a 
vu, en iaisaicnt autrefois partie , le produit ac- 



bliraes produits des mines en or et argent fin, il a été forcé 
lie changer tous ses premiers rapports , et d'eu chercher 
d'autres d'ajirè^ les Hifférenccs de titre. Voici ces nouveaux 
rapports qui ont servi de base» aux calculs du tableau ci- 
dessus et a ceux des §f cités. 

Le marc de Caslille pèse o^aagSSi kilogrammes. 

J> kilogramme d'argent fin vaut aaa^'.aa'.... ou environ 
40 Tïi piastres, 

L,o marc de Castille d'argent fin vaut ç ^ piasircs. 

Le kilogramme d'or fin vaut 3444''''44-" o" ^M rh pias- 
tres. 

Le marc de Castille d'or fin vaut i45 -^ piastres. 

Il f.iut observer que dans tous les calculs on a employé 
toutes ces râleurs avec un plus grand nombre de décimales, 

Quant à la piastre, on sera étonné de lui voir donner ici 
une valeur de 5'''.43'..., tandis qu'on l'évalue ordinaire- 
ment à 5''.a5 ou 5'-.2i). Mais M. de Humholdt a déduit sa 
"valeur des données ci-dessus, de son titre, de ton rapport 
au marc de Castille et du poids de celui-ci en kilogrammes , 
et de la valeur du kilogramme d'argent fin en Jratics : on 
teconnattra facilement que l'on a 



Tout ce qu'on vient de dire dans celte note est fondée prin- 
cipalement sur les explications ajoutées par M. de Hum' 
iioidt, dans ses supplémeiis, édît. ia-6'>, t. Y, p. i^5et 176. 

Za 
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tuel de l'ancien Pérou est de 6o,256,6oi , i 
à-flire un peu moins de la moitié du pri 
actuel du Mexique. 
y S- 9^- On sait que les Espagnols ne son 
les seuls qui possèdent en Amérique des d 
de métaux précieux. Les Portugais explo 
au Brésil une quantité considérable d'ord 
vage. Il paraît même qu'ils pourraient ex.% 
de l'or de filons > mais ils n'ont jusqu'ici an 
mine d'argent. 

D'aprèsdesrenseignemcns fournis par ]\ï 
rea de Serra , M. de Humboldt estime le 
duit moyen annuel des mines d'or du Br* 
6873 kilogrammes d'or fin , valant 4*^^ 

riastres , ou 23,689,701 fr. Ajoutant ce prï 
celui des colonies espagnoles, on voit qi 
produit annuel total des mines de l'amer 
était en 1804 de 17,291 kilogrammes d'or 
et de 7^5,581 kilogrammes d'argent fin, 
la valeur est de 4'i»5oo,ooo piastres, 01 
236,353,673 fr. , ou d'environ a36 mill 
(Edit. in-80. tome 4, page32o). 

La valeur de l'or forme le quart , et cell 
l'argeut les trois quarts de cette somme. ' 

Le poids ou la quantité d'or extraite est 
quantité d'argent comme i est à ^6. 

S. 94- M. de Humboldt compare ensuit 
produiténorme des mines d'or et d'argent d( 
raérique avec celui des autres parties du ma 

L'Europe, d'après l'ouvrage de M. de V 
fosse, produit annuellement 1297 kilogran 
d'or fin, 52,670 kilogrammes d'argent fin, 
lant ensemble 16,171,888 fr. 
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^Kpa n*a aucune donnée certaine sur l'exploi- 
^Hon des métaux précieux en Afrique et dans 
^BBOtre de l'Asie et au Japon. La Russie asia- 
^Ke fournit annuelieioent 538 kilogram. d'or , 
^Bi,709 kilogrammes d'argent, valant ensem- 
H«,677,333 i'r. 

^Kinsi, toutes les mines de l'Europe, et ce que 
^Hb connaissons des mines de l'Asie, ne rap- 
^^nenC aujourd'hui par an que i,835 kilogr. 
^K, et 7<j,379 kilogr. d'argent, valant ensemble 
^^0491^2^ ^^- > ce qui est moins du dizième de 
^^bne fournit l'Amérique. 
^Ba valeur de l'or forme un peu plus du quart 
^K^ô) de cette somme, et celle de l'argent 
^Bpeu moins des trois quarts (p,y2,'i). 
^He poids ou la quantité d'or extraite est à 
^He de l'argent à peu près comme 1 est à 40, 
^Ba proportion de l'or à l'argent est donc plus 
^He dans l'ancien continent qu'en Amérique. 
^K_95. Il résulte de ces données, que toutes les P''''»'"« 
^Bloitations connues de métaux précieux pro- lomes tea 
^^■ent annuellement 19,126 kilogrammes d'or, 
^■69,960 kilogrammes d'argent dont la valeur 
^Kde 359,202,8^8 fr. , ou environ 260 millions. 
^Hit. in-8°. tome 4r p^^^ 220). 
^p<'or forme le quart de cette somme , et la 
ï^nantité d'or extraite est à la quantité d'argent 

comme i est à 4^- 
L'Amérique seule fournit rîi du produit en 

or, et les rèi du produit en argent. 
S. 96. Nous avons vu , S- ^6, que les métaux 

précieux du Mexique passaient presqu'entière- 
àjent en Europe ; la même chose a lieu dans 
Jes autres parties de l'Amérique ; il en résulte 
Z3 
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Î[ne Ton peut supposer sans grande erreur qi 
esEuropéens enlèvent chaque année de l'Ai 
rique les 43yâoOyOoo piastres que produisent 
mines. 

Mais une grande partie de cette somme 
reste point en Europe. Le commerce avec Tj* 
en absorbe a5 millions et demi (i) f il n'en 
donc que 18 millions, qui joints aux 4 millii 
que produisent ses mines ^ forment une m 
niulation de 2a millions de piastres ^ on de i^ii 
millions et demi de livres tournois en or et 
argent. 

S. 97. Une partie de ces métaux précieux cs\ 
employée chaque année dans la fabrication 
des objets de luxe , et cette consommation pa- 
raît s'accroître journellement dans tontes lei 
parties de l'Europe j mais quand on suppo- 
serait que ce genre de luxe reste toujours ï 
peu près le même , on ne peut nier que h 
frottement et la perte des broderies » des do- 
rures , et même des ouvrages d'orfèvrerie , n'en- 
traîne une diminution journalière dans la quan 
tité d'or et d'argent employée à ces objets de 
luxe , diminution qui doit être remplacée pai 
les lingots provenant des mines. 

M. de Huraboldt évalue cette consommation 
à environ 7 millions de piastres par an. 

Il en résulte que le surplus entre dans h 
circulation , qu'ainsi on peut présumer qu( 



(1 ) Savoir, ^^ni^li^^i^s par le Levant) 4 millions parKiacbt 
et Tobolsk) ^^ ^7 T millions par la route autour du cap d 
Bonne- Espérancct 
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miçcumulatwa aiiTiuelle du numéraire en. Eu- V 

Wilpc est tout au plus de \5 miUions de pias- I 

très, ou de 78,^50,000 liv. tournois (i). fl 

Sans doute tous ces calculs ne sont que des ■ 

aperçus approximatifs, et l'auteur ne les a pas fl 

présentés autrement. Néanmoins, il n'en est S 

aucun qu'il n'ait appuyé sur un grand nombre ■ 

d'autorités, en discutant avec beaucoup de I 

sagacité le degré de confiance que l'on doit ■ 

accorder ù chacune d'elles, et il a su jeter un '■ 

très-gniod intérêt sur cette discussion, dont ■ 

nous regrettons de n'avoir pu présenter que ■ 

le résultat. m 

5. 98. M, de Huraboldt se propose ensuite ProduîtdM 
deux importantes questions qui ont été traitées jninea.ie 
par Raynal , Rol)et'tson , Smith , et tous les iroWa'^^ 
auteurs qui ont écrit sur l'Amérique , ou qui «lÉcouTern, 
se sont occupés d'économie politique; il exa- 
mine les bases q^u'ils ont adoptées dans leurs 
calculs , il les compare à beaucoup de reiisei- 
gnemens nouveaux, à des pièces ofiicielles qu'il 
s'est procurées ; et il arrive à des résultats inté- 
ressans que nous allons exposer brièvement. 

PnEMiÈaE QUESTiOK. (Quelle estlavaleurtotale 
des métaux précieux qui ont été extraits des 
mines de L Amérique depuis sa découverte en. 
14^2 Jusqu'en 180J? 

Pour résoudre cetteqnestion, l'auteur rapporte 
d'abord, et d'après des bases authentiques » la 



(1) M. de Humbnldt ajoute que celle accuiDulatian n'est 
que très-peu sensible , le numéraire de l'Europe paraissant 
être cent fois plus considérable. 

I 3 
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qnantité de métaux qui ont été eïiregîstrfïî il 
évalue ceux qui ne l'ont pas été, et le résultat' 
de ce calcul est que les mines d'or et d'argi 
de l'Amérique ont fourni , pendant ces '6i i i 
nées, une somme de 5,706,700,000 piastres, ou , 
29,Q6o,i75,oQoliv. , c'est-à-dire, environ trente 
milliards de livres tournois (i) , savoir : 
1,348,500,000 piastres en or, et 4f '^5 S, 200,000 
piastres en argent (a). La valeur de l'or est utt; 
peu moins du tiers (o,323) de celle de l'argeotf 
elle forme à peu près les 24 centièmes de Is 
somme totale. 

i5 centièmes de cette même somme ont im^ 
fournis par les colonies portugaises, 35 f par 
le Mexique, 5 par la Nouvelle-Grenade, 4^ 
par les royaumes du Pérou et de Buenos-Ayre^ 
réunis , 2 1 par le Chili ; en tout , 85 centièmes 
par les colonies espagnoles. 



(0 Suivant Robertsan, cette somme aurait été, dès I775t 
àe plus de 46 milliards de livres tournois. 

(3) Cette BoinmB de piastres corresponil à un poids de 
117,864,210 kilogrammes d'argent au titre des piastres. 
L'auteur a calculé qu'elle formerait une apKère solide do 
ao Y^ mètres ou de 6a 7;- pieds de Paris, 

M. de Humboldt, en faisant ce calcul , rappelle que d'a- 
près M. de Villefosse C Richesse minérale , p. a4o ) , U 
, France seule fournit pqr an une quantité de fer de 335 
million; de kilogrammes, ce qui est presque le doub'e 
du poids d'argent que toute l'Amérique a fourni en plui 
Agirais siècles, a On voit, dit-il , que |iar rapport à l'alwu- 
n dance relative ou à la distribution des substances dons la 
lï croule extérieure du globe , l'argent est au fer à peu pfè* 
n dans le rapport £e la magnésie à la silice ou de la ' "" 
V k l'alumipe ». 
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E>n TOÎt ici que la masse des produits de l'an- 
n Pérou depuis sa découverte jusqu'en i8o3 
ïBt encore supérieure à celle des produits des 
nines du Mexique, malgré l'état florissant de 
minea et l'appauvrissement de celles du 
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9g. Deuxièimb qusstiok. Quelle est la imporw- 
_ ^antité d'or et d'argent qui a été importée tâ'î^'pr " 
de L' Amérique en, Europe depuis i^i)ï jusqu'en Sj^"*", 
j8o3. Nous venons de voir <{ue les mines ont puu'îwa» 
rapporté, dans cet intervalle, environ 3o mil- 1 

liards; mais il faut ajouter à cette somme la 
valeur des métaux précieux qui étaient déjà 
entre les mains des indigènes , et qui ont formé 
les butins des premiers conquérans. M. de 
Humboldt fait voir que ces riches butins ont 
^té beaucoup exagérés. 

B D'un autre côté , il convient de déduire la 
nteantité d'or et d'argent en espèces ou ouvra- 
gés présumée existante dans la partie civilisée 
ae l'Amérique , et de même celle qui a dû pas- 
ser directement d'Amérique en Asie et en 
p^^ique, sans toucher l'Europe. 
J II résulte qu'il faut diminuer environ un 
Psilliard et demi des trente milliards ci-dessus, 
et qu'ainsi : 

L'Europe a reçu de l'Amérique dequis 1493 
ipsqu'en i8o3 , vingt-huit milliards et demi 
BUTres tournois en or et en argent (i). 



[■) En se rappelant ce qui a été dît $■ 96 , on Terra que ces 
Kjnilliarda et demi ne aont pas reités en Europe. • 
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S. loo. Si ]e produit Jes mines et l'impoit 
tion avaient été uniforme, i année inoyeniu 
serait de gt millions de livres ; mais on va voir 
que l'importation a été bien plus faible dans 
les ciimmencemens , et (jn'elle a tonjonrs été 
en croissant. M. de flutuboldt , d'après tous 
Jes renseîgnemens ([ii'il s'c-st procurés, estime 
que l'importarion d'or et d'argent d'Amérique 
en Europe, a été, année moyenne , 



De 1493 à j5oo. ■ 
De i5oo à 1545. . 
De iâ45 à 1600. . 
De 1600 à 17QO. . 
De 1700 à jySo. . 
De 1750 à i8o3. . 



de i,3ia,5ooi"' 

de 15,750,000 

de 57,760,000 

de 84,000,000 ^ 

de ii8,ia5,o 

de i85,3?5,c 



Enfin , vers le commencoment du 19* siècle'9 
elle s'est élevée à 236,25o,ooo livres : quoiqujl 
celte évaluation ne soit que très-approximativej 
elle présente différentes considérations intérei 
santés. 

On voit d'abord que dans les deux premièrôj 
époques, malgré l'énorme butin fait par 1^ 
conqnérans , les richesses obtenues ont été bie 
inférieures à celles des époques suivantes. 

En 1545, le produit a été presque qnadnH 
plé , ce qui est dû à la découverte du PotoM 

Dans le 17^ siècle, le l'olosi commençait ^ 
s'appauvrir, maison vit naître les riches e» 
ploitations de Yauricocha au Pérou , les lava« 
ges d'or de la Nouveile-Grenade , et l'importtJ 
tion«augmenta. 



1700 ù 1750, elle devint encore plus coii- 
«rable par l'exploitation des mines d'allu- 
vion du Brésil, et celle de plusieurs riches mines 
au Mexique. 

Dans la Kn dn i8' siècle , elle s'accrut encore 
de plus de moitié par la découvertt! des mines 
(le Vaienciana et de Catorce au Mexîqnc^, et 
de celle de Gualgayoc au Pérou j enlin ,, au 
commencement du 19" siècle , elle a été encore 
plus élevée. 

On doit donc reconnaître que les mines d'or 
et d'argent de l'Amérique (considérée en. 
masse), bien loin de s'épuiser, comme cela a 
été avancé si souvent, sont dans un état de 
prospérité qui a toujours été croissant, et qui 
augmenterait encore si les procédés d'exploita- 
tion étaient perfectionnés. 

■ Mais ces améliorations ne pourront s'intro- 
Htîre dans ces riches contrées que lorsq'i'clles 
^ront plus peuplées > Jorsqiie l'aorlculture et 
les arts y seront plus ilorissans , et surtout lors- 
<]u'on ne négligera plus l'exploitation des mines 
de fer, de mercure, de plomb, qui sont des 
matières premières des exploitations de métaux 
précieux, et qui étant fournis actuellement à 
i'Araéi ique par l'Europe à des prix exorbitatis , 
niellent beaucoup de mines a'or et d'argent 
dans l'impossibilité de se soutenir. 

Malheureusement les guerres civiles qui ra- 
vagent à présent toute l'Amérique espagnole, 
ne permettent pas même d'entrevoir l'époque 
s heureux changemens. 
Efoos terminerons ici cet extrait, dont nous 
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fait part de ses intentions à cet égard» j'ëi 
l'honneur de lui soumettre , comme résumé des 
renseignemens que j'avais recueillis depuis long- 
tems sur l'état des exploitations de Liège , un 
fragment de la division-technique , encore iné- 
dite , de mon ouvrage sur la Richesse minérale, 
dont le premier volume , intitulé : Division 
économique , aL^Sira. eu i8to(\oyAeJoiirn. des 
Mines, tom. 39 , n°. 169-) ; c'est d'un extrait dece 
fragment inédit et des rapports présentés à M . le 
Directeur-général des Mines par MM, les Ingé- 
nieurs stationnés à Liège , tjue résulte l'exposé 
suivant ; il comprend deux parties intitulées : 

1°. Considérations générales sur l'état des 
mines de houille du pays de Liège. 

a". Application des considérations générales à 
la catastrophe de la mine de Beaujonc. 

i". Considérations générales. 

La méthode d'exploitation usitée dans le pays 
de Liège atteste , à chaque pas , les dangers aux- 
quels les exploitans se voyent exposes de la part 
des eaux et des gaz délétères; ces dangers sont 
Ja suite naturelle des désordres et des dissen- 
tions auxquels les mines de Liège ont été livrées 
dès long-tems, et récemment encore de t'atms 
indiscret que l'intérêt personnel , mal entendu , 
porte la plupartdesexptoitans de mines» àfair« 
de la laveur accordée à la propriété par la loi 
du 21 avril ibio. 

A la surface du sol , rien de plus hasardeux 
que le choix de l'emplacement d'un puits, tant 
ou redoute de tomber sur les abîmes inconnus 
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î l'iatérieur. Aussi , dès qu'un exploilant se 
lit eu possession d'uiL emplacement qui pré- 
he quelque sûreté , pratîque-t-il un puits 
Bz vaste pour qu'on puisse en extraire trente 
Dtaux métriques de houille à la fois , ce qui 
fttîue plusieurs inconvéniens graves dans l'é- 
btuie de l'exploitation. A l'intérieur, ce n'est 
B la sonde à la main que le mineur s'avance 
Rians une couche de houille , toujours trem- 
l>]a]it de se mettre en comtnunication avec de 
■vastes excavations abandonnées qui sont rem- 
plies de gaz délétère et inflammable, ou de ren- 
contrer quelqu'un de ces énormes amas d'eaux 
qu'on peut nommer des lacs souterrains. 

Presque partout , une aveugle parcimonie du 
moment et le défaut de police souterraine ont 
laissé se former de semblables lacs , à des épo- 
ques plus ou moins reculées, soit dans ies mines 
«:n activité dont la relation physique avec d'au- 
tres exploitations n'est pas bien connue , ou 
<3ont les droits réciproques ne peuvent être ré- 
glés par les tribunaux ordinaires , avec la 
jiromptîtude et la précision qu'exigerait la na- 
ture des choses, soit dans des excavations au- 
jourd'hui délaissées , dont on ignore l'état ac- 
tuel et souvent même jusqu'à la situation , jus- 
qu'à l'existence. 

C'est ainsi qu'aux obstacles que la nature 
avait déjà si fortement multipliés dans le sein 
(le la terre , se sont joints les obstacles , plus 
'■doatables encore , dont une longue incurie a 
iivironné le mineur, 
La nature , qui tôt ou tard revendique ses 
droits avec usure, accumule aujourd'hui sur 
\in court espace de tems les dangers que l'art , 
Volume âi- A a 
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le fléau d'un autre , supposé même qu'il ^| 
ploite bien. I 

S'il existait des jj/ans et coupes de toutes Ifl 
mines , ce serait d'après cette première base (H 
toute bonne exploitation que l'on pourrait àm 
montrer les nombreux abus de ce genre qni oM 
lieu dans les mines de Liège , et alors il serait 
bientôt reconnu indispensable , même par les 
personnes les plus étrangères à l'art des mines, 
que l'exercice du droit de propriété des uns lût 1 
modéré de manière qu'il ne pût jamais port" 
atteinte ni à la propriété des autres , ni à 
conservation des mines , qni intéresse le bit 
public ; mais jusqu'à présent les exploitans C 
pays de Liège n'ont pas satisfait à l'instructif) 
de S. Exe. le Ministre de l'Intérieur , en da 
du '6 août 1810 , qui leur prescrit , ainsi qu 
tous les exploitans de l'Emjiire, de fournir di 
plans exacts de leurs travaux. Plusieurs n 
tiennent même aucun registre propre à len 
indiquer l'étendue de leurs travaux soute» 
rains et leur direction d'après la boussole; 
en résulte qu'un danger s'approche saus qu'i 

Îiuisse convaincre les exploitans de son accé- 
ération journalière. 

Dans un tel état de choses , la possibilitâ 

d'une catastrophe ne peut être démontrée qutf 

par la catastrophe elle-même j voyons donc 

qui s'est passé dans la raine de Beaujonc, 

a". Application des considérations générales {\'). 

Sept couches de houille, faiblement inclinée» 
du Nord au Sud, sont mises en exploitation par 



(i) Voyee les plan et coupe figuratifs , pi. IfL 
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Bne mine qui forme une entreprise distincte 
sous le nom de puits ou bure de Beaujonc. 

Ces couches sont distinguées par les déno- 
minations suivantes : 
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B^iie autre mine exploitée, parle même entre- 
preneur , est située au midi et à i38 mètres de 
Beaujonc; elle porte le nom de Triquenotte ; 
le puits ou bure de Triquenotte traverse quatre 
des couches désignées ci-dessus, jusqu'à celle 
de Pestay inclusivement- 
Une troisième mine , exploitée par un autre 
entrepreneur, est en activité au Nord et à 
160 mètres du bure de Beaujonc; son bure, 
désigné par le nom de Mamonster , traverse 
les sept couches désignées ci-dessus. 

Vers le midi de Triquenotte, il existe, sur les 
couches n°', 1 , 3 et 3 , plusieurs raines aban- 
données où les eaux abondent depuis long-tems, 
par suite de leur mauvaise exploitation. Entre 
Triquenotte et ces mines inondées , il avait 
existé un massif de séparation ( ou serre ) , con- 
servé sur la veine du Posier , n°. 3 ; mais depuis 
{ilusieurs années les esploitans l'avaient en- 
evé; première faute. 

Non-seulement on avait enlevé ce massif de 
houille pour lui substituer deux s 

Aa3 
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digues en bois, mais même on s'était ravi tout . 
moyen de visiter ces remparts peu rassnranSi 4 
en laissant tomber en mine le conduit d'uiragftl 
qui aurait pu permettre d'en approcher; sè'l 
conde faute. " 

Ainsi, les eaux qui abondaient dans les mines 
situées au midi de Triquenotte, pouvaient se 
taire jour dans la veine du Rosier , malgré les . 
- deux serremens , se précipiter dans le bure dé | 
Triquenotte, et aussitôt se répandre de l'autr*! 
côté de ce bure sur l'espace excavé dans la " 
veine de Pestay ; c'est effectivement ainsi que 
commejiça le malheur du 28 février 1812. 

Mais comme d'uutres fautes avaient été com- 
mises , d'autres malheurs devaient s'ensuivre: 
entre le bure de Triquenotte et le hure de 
Bcaujonc , il avait existé , sur la couche de 
Pestay , un laassif de séparation j le sacrifice 
de cette portion considérable de la houille of- 
ferte par la couche de Pestay , sacrifice contraire 
aux principes qu'enseigne l'art des raines quand 
il dirige les travaux dès leur origine , était ce- 
pendant devenu une régie à prescrire, tant le 
mal était déjà grand 1 on enleva ce dernier 
rempart j troisième faute, qui fit éclater la ca- 
tastrophe. 

Effectivement, les eaux que nous avons déjà 
vues se précipiter d'un niveau supérieurdansle 
bure de Triquenotte, et s'y rendre maîtresses 
de l'espace excavé dans la couche de Pestay, 
ne trouvant plus d'obstacle dans cette même 
couche, remontèrent jusqu'au bure de Beaujonc, 
et là se précipitèrent par torrens, d'une hauteur 
de j5 mètres j sur l'espace excavé dans la couche 
du Maret. C'était dans cette couche que travail- 



ue travail- | 
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t les ouvriers ; on avait négligé de prati- 
au fond iIti jmits, suivant l'usago du pays, 
réservoir inférieur pour les eaux , triste et 
nïère retisource qiii aurait pu donner à tous 
« ouvriers le tems de s'échapper, mais toute- 
fois sans préserver la mine de l'inondation j 
«juatrième faute. 

Cepenilant trente-cinq hommes remontèrent 
parles tonnes d'extraction, tandis que le torrent 
se précipitait sur l'espace rxcavé dans la couche 
n*. 7, au-dessous du puits Beaiijonc, c'est-à-dire 
dans Yaval pendage de la couclie j mais bien- 
tôt, après avoir rempli cet espace, les eanx s'é- 
levèrent ilans les travaux supérieurs au fond du 
puits, c'est-à-dire, dans \' amont pendage de la 
même couche. 

Dès-lors, nul moyen de fuite pour les hommes 
enfermés dans les excavations de V amont pen- 
dage ; au-dcsfous d'eux. l'iDondation s'élevait 
à plus de vingt mètres dans le puits et dans les 
galeries inclinées dont ils occupaient la partie 
supérieure j an-dessns d'eux , la houille à ex- 
ploiter ne leur permettait pas de iiiir plus haut. 
On ne put venir à leur secours qu'en prati(|uant 
dans la couche de houille de Maret , à parlir des 
travaux de Mamonster, une galeriedescendante 
*]ui mit en communication les excavations de 
Beau jonc, où 70 hommes étaient près d'expirer, 
avec celle de Mamonster , par où ils furent ren- 
dus à la vie. 

Qu'on se iigure l'anxiété dans laquelle se 
trouvèrent MM. les Ingénieurs du Corps impé^ 
risi des Mines, qui avaient conçu l'idée de cette 
communication, et qui clicrcliaient à la faire 
exécuter par les ouvriers , lorsque ceux-ci , 
A 34 
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induits en erreur par les fausses notions des 
esploitans sur la corrélation des travaux de 
Beaujoiic , de Mamonstcr , et en général des 
mines environnantes , refusèrent de se confier 
à la direction qui leur était indiquée , pour en 
suivre d'autres conformes à leurs erreurs qu'on 
peut démontrer par les premiers élémens de 
géométrie. En se dirigeant à droite du perce- 
ment indiqué par les Ingénieurs , on tombait 
dans les anciens travaux du bure de Iflartin 
pyery , abandonnés depuis cent ans ; et là on 
trouvait la mort dans le gaz délétère dont ces 
excavations sont remplies. Peu de jours aupa- 
ravant j un trou de sonde, dans la septième 
montée deBeaujonc , avait abouti à ces anciens 
travaux; mais le maître mineur, GofKn lui- 
même, avait cru que ce trou de sonde aboutis- 
sait aux travaux de Mamonster j et il l'avait an- 
noncé aux exploitans ; de là l'erreur des ouvriers 
de secours. Cette même erreur portait en même 
tems Goffin à diriger ses premiers efforts sur les 
anciens travaux de Martin Wery, où lui et les 
siens forent au moment de périr. D'un autre 
côté , en se dirigeant à gauche du percement 
indiqué par les Ingénieurs , les ouvriers de se- 
cours risquaient de se jeter sur le lac souterrain 
qui remplit le fond des travaux de Mamonster; 
ce ne fut qu'à force de représentations que 
MM. les Ingénieurs parvinrent à diriger conve- 
nablement une ardeur dont les premières ten- 
tatives tirent cependant perdre un tems pré- 
cieux. Ainsi, il fallut sauver et les hommes qui 
attendaient le secours , et les hommes qui le leur 
portaient avec le plus généreux empressement. 
Nous venons de voir quelles fautes graves 
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ont causé la catastrophe de Beaujonc. Espérons 
que de semblables «vénemeas ne se renonveJIe- 
XOTit plus , dans un Empire dont le Souverain 
sait également récompenser le courage rjui a 
bravé les dangers, et guider la prudence qui 
peut seule les prévenir. 



jirrâtés de Son Excellence le Ministre de 
l'Intérieur , relatifs aux événement mal- 
heureua: arrivés dans les mines de Liège. 



Premier Arrêté , du 5 mars 1812. 

Le Minisire de rintérieur. Comte derEmpire; 

Tu les rapports et avis des Ingéiiienrs ordinaires et en 
chef des mines , en staiion dans le département de l'Ourle; 

L'avis de M. le Préfet , ainsi que lomes les pièces relatives 
aux événemensmalheureuxarrivésdans les mines de douille 
du Horloz ; 

_ Vu le rapport du Conseil général des Mines , sur cet ac- 
ciclent désastreux ; 

"Vu enfin, celui de M. le Dircc leur- général de l'Adminis- 
iraiion desJHines , sur la nécessité de prendre des mesures 
?té générale pour laconservaiion et l'exploitation des 



mines de t 



lepariement , 



I que poi 



ria 



m lie des 



ouvriers qui y sont employés 

Considérant, que plnsieiirs accidens se sont déjà suc- 
oédés dans diverses mines de ce département, ont com- 
promis la sûrelé des exploilalions et des propriélés , et ont 
de plusieurs ouvriers employés dans ces 



causé 1: 

Que ces accidens si 
de î'éiat dans lequel li 
défaut de précaitiion ior 
la m^mc mine, et d'autres 
aouveler journellemei 



t le plus souvent causés par suite 
anciens travaux ont été laissés, da 
de l'emreprise des nouveaux, sur 
■ices el abus qui pourraient se re- 
pourvu par des me- 



Biirte générales , propres à mainionîr la silrelé publique , la 
.(wlidité des travaux , et à g^arantir l'existence des ouvrii^rs 
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présent ri 
Eu exi^'ijlîoudi^s mesures prescrites par rai*>J 
îcret imptSrial ilii 18 tioveiiil.re 1810 . et par le g. S" 
tit. 2 derinstruction miiiislérieUp <Iii 5 août 1810 , tons II 
tixploitans d?s mines Je hdnillc, d'alaa,de caluraiiie,8ittiéï 
dans le département de I Ourle , l'eront lever, avece 
tude, les plans et roupesde IousIps travaux de leurs expU 
talions, sur l'éclielle à'aa millintèlre pour mètre, et U. 
adresseront , en douNe cspcilition , au Prélet du dépurLc- 
meni , dans les délais ci-après, savoir: pour les iravaQ-t 
aciDcllement en activité, dans le délai de deux mois ; pour 
ceux non en activité, mais situés sur les couches où l'ontra- 
vaille présenlemen t , dans le Hélai de trois mois; et pour 
les anciens travaux pratitjués sur des veines abandonnées, 
dans le délai de quatre mois; le tout à p3.rtir de la date 
du présent règlement. 

a. Dans le cas ou il n'esisterait plus de dacumens qui 
puissent servir » tracer le plan des ouvrages abandoonea, 
dont l'accès serait d'ailleurs devenu impraticable , le plan 
sera remplacé par une notice , aussi délaiUée qu'il sera 
possible , de ce que la tradition aura pu apprendre snrses 



3. Le Préfet Tem lever d'office , et aux frais des exploi- 
lans , les plans qui n'auraient pas été fournis aux époques 
ci-dessus déterminées. 

4. Une expédition de ces plans et coupes , sera remise a 
l'ingénieur en clief des mines , qui s'occupera sur-le-cliam 
de visiter et vérifier, soit par lui-mfme, soit par leslngj 
nieurs ordinaires et conducteurs placéasous ses ordres,! 
parties de travaux qui lui paraifraient mériter le | 
promptcmeni son examen et sa surveillance ; il r"- 
compleauPréfet du résultat de cet examen , et prof 
les inesures qn'il croira convenables , pour la sûreté é 
hommes et des choses. 

ruperont, dans le courant 



5. Les Ingénieurs des 
de 181 !, de rassembler 1 

nécessaires , pour que dai 



e prépare 






le courant de i8i3 , il puisse être 
nnt extérieure qu'inlcrieure,itti 

nés exploitées du département 
de rOitrle , en y comprenant les nivellemens et recon- 
naissances propres à faire connaître les premiers moyens 
de régulariser et coordonner l'ensemble des travaux. 



dressé une carte générali 
bassin bouiller , et des 
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6. Les srauiles cimînés , oucliief, servant à l'exiraction Tiite». 
de Ij liuiiille, dans les hures, bouxiavs et viillées, seronl ^^^'',*| 
visilées avec soin , au moins uiie l'ois c^inque semaine , par i'jniérîpur 
mi homme préposé à cet effet sur c:ha(ju(i exploitai ion. ilesnavau: 

7. Les parois des bures et tonxlays , seront balayées an 
nioinsuDe ibis Ions les quinze jours , dans les tems ordinaires, 
et une Pois par semaioe â l'époijuedela Ibnle des neiges. 

8. Les explotlans feront connaître aux ingénieurs des 
mines , les jonrs (ju'ils auront affectés aux opérations pres- 
crites par les deux articles précédens , afin que ceux-ci 
puissent s'.issurer qu'elles sont fidèlement exécutées. 

9. Les galeries et tailles devront toujours être boisées 
avec la plus grande solidité. Les Ingénieurs des mines sont 
ïpécialemenl chargés de veiller a l'exécnlion de celle me- 
sure; ils dresseront à cet eflel , un état des exploitations qui 
exigent un boisajj-e complet, ou à portes , et y indiqueront la 
distance à laquelle les cadres doivent ftre placés , ainsi qu« 
les dispositions des boisages intermédiaires qu'il serait né- 
cessaire de placer entre eux. Ils dénonceront au Préfet 
toute infraction aux ordres qu'il aura donnés à cet égard. 

To. Les bures d'airage, ditnyonj, seront visités au moins 
^alre fois par on : les conduits d'air devront l'Être une fois 
par mois , le tout aux époques qui seronl indiquées par les 
' ingénîeursdesmines; afin qu'ils puissent assister par eus- 
ra?mes à ces visites, ouy envoyer leurs conducteurs. Les 
conduits d'air devront Être débarrassés de tous les débris, 
qui pourraient obstruer ei gfiner la circulation. 

11. Le mur séparatoire , entre une iaiUe exploitée el un 
é<^fâiut d'airage , devra constamment être avancé jusqu'à 
sOdÎDS dé deux mètres du front de l'exploitation , soit qnc 
le travail se fasse au vif-tliier, soit qu'il ait lieu dans une 
serre; laveilledes jours de repos, cemur devra être poussé, 

avant la fin du travail , jusqu'à moins d'un mètre de aisi; 

du front de Ja taille. 

12, Le feu des grilles des liures d'airage, oa loc-feu, lors- 
^'il sera reconnu utile A la circulation de l'air, devra être 
entretenu continuellement, même pendant les jours de 
repos. Les Ingénieurs des mines indiqueront au Préfelles 
exploitations où cette disposition sera néce*aire. 

i3, Touievoieou galerie dans laquelle l'exploitaiion sera 

Ènspendue, el où l'air ne circulera plus , sera condamnée 

' K\ bouchée par un mur conslrnit en pierre sèche , de ma- 
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jlière k ce qne raccès en soit interdit à tons les ouTriers cie 
la mine. 

i4. Toat bouxtay, pratiqué pour l'exploitation d'une 
Teina iDférieure , et dont le travail sera suspendu, deyn 
être voûté en maçonnerie et garni d'une buse de bois oa 
de fer , communiquant de l'intérieur du bouxtay au con- 
duit d'airao;e le plus voisin. 

i5. Les versaiçes , derrière le nivellement , exécutés ponr 
faire rencontrer, par la pression , les eaux à travers de vienx 
travaux , et au moyen de trous de sonde ou boleux, sont 
interdits pour l'avenir. Il ne pourra être fait d'exception 
à celte mesure , que lorsqu'il aura été reconnu par le Préfet, 
sur le rapport des Ino^émeurs des mines , que les eaux pro- 
venant de ces versages seront nécessaires aux galeries d'écou- 
lement, ou arènes franches y qui alimentent les fontaines & 
de la ville de Liège. 

iT). Les exploitans entretiendront constamment deux tt 
sondeurs à chaque taille , et le commencement de chaque 
poste d'ouvrier sera toujours précédé d'un sondage direct, 
composé de trois trous de sonde , percés à égale distance ] 
les uns des autres, sur le front de la taille et perpendicu- 
lairement à ce front ; et d'un sondage oblique ou, pareusa^y 
exécuté par deux Irons de sonde percés obliquement aux 
deux extrémités du front : les trous du sondage direct de- 
vront toujours avoir au moins 5 mètres, et ceux du son- 
dage oblique au moins 7 mètres de longueur. 

17. Lorsque lessondag^es ou, ^arewjflg^j, ne feront rien re- 
connaître d'extraordinaire , les exploitans rendront compte 
une l'ois par mois de leurs résultais: mais lorsqu'ils indi- 
queront le voisinage de quelque masse d'eau, ou de quel- 
que ancienne exploitation, ils en donneront avis, dans les 
vir)«l- quatre heures , aux Ingénieurs des mines, qui feront, 
ou feront laire sur-le-cl.anip, la visite des lieux, jugeront 
s'il est possible de coniinner 1 exploitation sans danger, et 
indiqueront dans ce cas les précautions à prendre pour y 
réussir, ou dans le cas contraire, déclareront s'il paraît 
nécessaire d'abandonner cette partie des travaux : ils trans- 
mettront leur avis au Préfet qui statuera sur cet objet. 

18. Nuls travaux d'exploitation, ou de secours, ne pour- 
ront être pratiqués dans une serre , dans un massif ou pi- 
lier quelconque , non j)lus qu'au milieu des travaux an- 
ciens et abandonnés , sans que préalablement les exploi- 



Lons n'aient fait connaître au Préfet le but qu'ils se propo- 
ient. Le Préfet transmettra leui* projet aux: iugénieurs des 
nûnes qui , après s^étre transportés sur les lieux , donneront 
Leur avis , et indiqueront les mesures à prendre pour eî^ac-' 
tuer sûrement ce travail , dans le cas où ils le jugeraient 
|iraticabie. 

19. jNuI desserrement ne pourra avoir lieu à Faide.du 
sondage , soit entre des travaux situés sur la même couche , 
«oit entre des ouvrages pratiqués sur des veines différentes , 
sans que les formalités prescrites par l'article précédent 
aient été remplies , et dans tous les cas , ces desserremens 
ne pourront ôtre exécutés que lorsque tous les ouvriers 
«eront sojitis de la mine , à l'exception de ceux chargés spé> 
cialement de ce travail. 

20. L'arrêté de M. le Préfet de l'Ourte , en date du 23 
mars 1 809 , qui astreint les concessionnaires et exploitans 
démines, à faire connaître , dans les vingt-quatre heures, 
les ouvriers qui auraient perdu la vie dans les travaux , ou 
reçu quelques blessures , ou couru quelque danger , soit 

Jar Ferruption des eaux , soit par finflammation du gaz 
ydrogéne , soit par des éboulemens , soit par toute autre 
cause , sera ponctuellement exécuté. 

21. Dans le cas où les exploi tans ne se conformeraient 
pas aux dispositions ci-dessus prescrite^ , le Préfet dénon- 
cera , s'il y a lieu , les contrevenans , aux Tribunaux com^ 
pétens , conmie portant volontairement atteinte à la su- 
reté publique , le tout , indépendamment des dommages , 
intérêts , au profit de qui il appartiendra. 

22. Les contraventions seront constatées , au moyen de 
procès-verbaux dressés ou certifiés par les Ingénieurs des 
mines et leurs conducteurs de travaux , concurremment 
avec les maires et adjoints. 

23. Le Préfet du département de l'Ourte , et les Ingé- 
nieurs des mines employés dans ce département , sont 
chargés de l'exécution du présent règlement. 

Second Arrêté, du 4 mars 1812. 

Le Ministre de l'Intérieur , Comte de l'Empire ; 

Vu le rapport de M. le Conseiller d'Etat, Directeur- 
énéral des Mines , sur les événemeus arrivés dans les mines 
e houille de Liège ; 

Considérant , que ces évéuemens rendent urgent de 
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enfin tle fort beaux échantillons d^ zéo- 
lithe, , - ■ . . 

Au Sud de la montagne de If Ouest , le ba- 
salte continue à se montrer dans l'espace d'en- 
viron 4 milles; mais il est accomjiagné et sou- 
vent interrompu par une roche schisteuse pri- 
mitive , dont la stratification est très-bien mar- 
quée ; la direction de ses couches est au Sutl 
comme celle des collines de basalte , et leur 
inclinaison est de 3o à 4^° du côté de l'Ouest; 
elles sont aussi quelquefois à peu près horizon- 
tales. Cette roche estcomposéede couches quai 
zeuses de l'cpaisseur du doîgt , qui alterne! 
avec des couches d'ardoise qui tantôt tient ^ 
la nature du mica , du talc , ou du scliiste chl^ 
rite , et tantôt passe au grûnstein schisteux; 
leur surface est tantôt douce et onctueuse i 
toucher, et tantôt rude et aride, 

A deux milles de la mer, le basalte disparaîtl 
et Ton ne voit plus que cette roche schisteusT 
qui , en approchant de la côte, vers le villagT 
de West-Haven , se change en une véritable âfl 
doise qui tantôt est purement argileuse , 
tantôt contient de la chlorite. Cette roche t 
en belles couches régulières, et forme Utï<|| 
chaîne de collines qui se prolonge jusqu'au boi 
de la mer où elle offre des rochers coupés à picj' 
mais on voit dans la mer même des îles et des 
écueils qui sont dans la même direction , et qui 
semblent être une continuation de la mêm^ 
chaîi 

A un mille de West-Haven, le rivage est coi 
vert d'unsahie ferrugineux magnétique très-pur, 
et tellement abondant, qu'on l'emploie dans les 
mortiers auxquels on veut donner une grande 




DANS "LE CÛNNECTICOT. 

ité. M, Silliman pense que ce sable ferru- 
eux provient des cristaux de fer octaèdre que 
ilienrientces collines schisteuses qui accom- 
jnert le basalte (i). 

aO. roche stratifiée de ces collines paraît être 
taineineut primitive, quoiqu'elle contienne 
i couches d'un griinstein qui ressemble à cer- 
3S égards au basalte ; mais il en diffère en ce 
il renferme de nombreux cristaux de feld- 
th qui le rapprochent des roches porphyri- 
ts; d'ailleurs , cette roche schisteuse ne repose 
le part , ni sur le grès , ni sur aucune autre 
ihe secondaire. 

Juand on quitte les collines qui environnent 
ïlaine de New-Haven , et qu'on va du côté de 
uest, vers la grande route de New-Yorck , on 
it toujours les mêmes schistes primitifs qui for- 
int des collines assez considérables, compo- 
s de couches très-régulières , dont la direc- 
1 est à peu près au Sud-Ouest , et la pente 
côté du Nord-Oùest. 

L la distance de 5ou 6 milles de New-IIaven , 
commence à voir dans ces collines une nou- 
leespècede roche; c'est une serpentine tantôt 
île , taniÔD commune , de couleur verte et 
ne, dont les couches sont entremêlées de 
iches calcaires accompagnées de spath ma- 
Isieu. Plue on âyance à l'Ouest , plus le Cai- 
re l'emporte sur la serpentine ; et enfin les 
'ines se trouvent entièrement composées de 



[) Je croirais plutôt que ce sable provient Ae la décom- 
tioa des basaltes Pt autres matières volcaniques , comme 
à du ruisseau d'Expailly en Velay , et il est probable que 
ménakanito. (Note de M. Patrin.) 
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ce calcaire primitif, dont les couches sont ex- 
trêmement régulières et se prolongent ainsi 1 
l'espace de plusieurs milles. Ce cordon de col- ' 
linesn'a pas plus de 200 toises de large, et dans 
cet espace on voit souvent des couches de grun- 
stein schisteux alterner avec celles de pierre 
calcaire. Leur direction et leur inclinaison soci 
toujours les mêmes. 

Cette pierre calcaire est exploitée comme 
marbre : elle ofïre un mélange de veines de ser- 
pentine , de veines noires lerioigineuses , et de 
veines calcaires d'un blanc éclatant; elle prend 
un très- beau poli. 

Il n'est pas rare de trouver des couches de talc 
vert entre les couches de ce marbre, ainsi que 
de l'asbeste , et de très-belle amiante dans les 
tissures de la serpentine. 

Ces mêmes collines offrent encore d'autres 
substances minérales , notamment de beaux 
échantillons de trémolite dans des couches de 
dolomie mêlée de parties quartzeuses. L'épi- 
dote y est abondant , soit en rognons , soit en 
cristaux rayon nans dans les veines calcaires qui 
traversent le griinstein schisteux. La clilorite 
y est disséminée dans le spath calcaire et le 
quartz ; elle forme des veines , de même que 
l'actinote dans les différentes couches schis- 
teuses ; enfin les jaspes , les silex , les quartz 
colorés , les pechsteins et les pouddings ne 
sont pas rares dans cette contrée ; on y a même 
trouvé quelques filons de plomb sultiiré qui 
donnent l'espoir d'en découvrir de plus consi- 
dérables. 
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NOTICE 

Sur les Terres à pipe (f'Andenne j 

Tar M. £duesn£l. Ingénieur au Corps impérial des 
Mines. 

Xl existe dans la commune d'Andenne, dé- 
partement de Sambre-et-Meuse , un gîte très- 
intéressant que nous allons tâcher de faire 
connaître} c'est celui des terres à pipe, vul- 

fairement nommées derles ; elles font partie 
'un ensemble de couches placées dans cette 
zone calcaire, renfermant le filon de galène 
que j'ai décrit dans mon Mémoire sur le Gise- 
ment des minerais du département (i) , et qui 
sépare lesdeux bassins houillers contre l'un des- 
quels ce illon a son origine. 

Il paraît que c'est dans une dépression ou 
cavité formée au milieu du calcaire que le 
dépôt a été placé ; le grand diamètre de cet 
enfoncement aurait été , comme les couches 
et les assises de la pierre calcaire , dirigé du 
Nord-Est au Sud-Ouest , tandis que le plus 
petit diamètre aurait été placé du Nord-Ouest 
au Sud-Est , ou perpendiculairement à la di- 
rection des couches. 

Les différentes parties du dépôt sont posées 



(0 Voyez ce Mémoire dans le Journal des Mines t 
tome »9, n". 171 , page 207. 
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dans Tordre suivant , en commençax^t par les 
couches les plus basses : % 

a. ArgiV jaune ordinaire dnnt l'épaisseur est de. • 10* )00' 

b. Bois I06 li le d'une couleuf brune jusqu'à l'état de 

terre d'ombre , et contenant par fois des tron- 

C4>ns d'arbre» ; ëpais^eOr. ••,.•..' 1* |65 

c. Sable jaunâtre terreux ^ épaisseur indéterminée 

et souvent considérable. . . 

d. Gros sable blanc •' ." 'V • ^>3o -j 

e. Sable fin également quartzeux 3" ^So 

f. Terre de pipe , 2^ qualité ou un peu jaunâtre. • l'^yôc 

Terre de pipe blanche ou de i^*^* qualité. . • a'^yOO 

Argile noire tenant du bois fossile. • . • . o^^iS 

1. Derle sablonneuse l'^fOO 

j. Argile grise bonne pour terre à creusets. • . 3^ ^00 

Au-dessus est un terrain sablonneux pénétré 
d*eau y tandis que les couches précédentes sont 
à sec. 

Les épaisseurs ne sont pas toujours telles que 
nous venons de les indiquer ; elles varient au 
contraire beaucoup , et même dans plusieurs 
points, certaines couches manquent entière- 
ment. 

Le dépôt n'est bien connu que vers son côté 
Sud-Est, où leS travaux sont établis , et où Ton 
voit les couches inclinées au Nord-Ouest ; mais 
comme l'on sait que cette inclinaison, d'abord 
supérieure à 45***, diminue ensuite et se replace 
en sens contraire , que les couches les plus éle- 
vées ne se retrouvent plus quand Ton est des- 
cendu suffisamment, et que c'est dans le milieu 
du gîte que les couches ont la plus grande épais-' 
seur et qu'on les travaille le plus profondément, 
il y a tout lieu de croire que ces couches com- 
posent un bassin dont la partie centrale est oc- 
cupée par le terrain pénétré d'eau j ainsi ces 
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iches seraient enveloppées les unes dans les 
î8 en se courbant en leur milieu , conjec- 
qui â.C(]uiert d'autant plus de fondement 
y a aussi quelques exploitations du côté 
iu Nord-Ouest. 
Le dépôt est masqué un peu au-delà de son 
«milieu du côté du Sud-Ouest, par un amas de 
«able pénétré d'eau qu'on a en vain essayé de 
Iraverser : cet amas règne sur une certaine par- 
tie de sa lonf^ueur. 

L'exploitation de la terre i pipe s'exécute de 
«ette manière : on a deux petites fosses accolées, 
«lont l'une sert pour l'airage , tandis que l'autre 
est employée à l'extraction. Ces petites fosses 
sont approfondies jusqu'au sable terreux, après 
quoi , du fond de l'une d'elles on mène une tra- 
verseqnirecoupe toutes lescouches, excepté une 
partie de la dernière qu'on est obligé de laisser 
intacte , aiin que l'eau qu'elle arrête ne pénètre 
pas dans les travaux. Les petites fosses sonti 
rondes et ont environ i"- de diamètre : elles sont 
Ijoisées avec des cerceaux : la traverse , ou bou- 
veau , a 1" ,'io en carré; elle est taillée en dessus 
en ibrme de voûte, et boisée comme les fosses 
avec des cerceaux. 

Quand on a recoupé les couches avec la tra- 
verse , on mène une galerie d'exploitation d'a- 
Iwrd dans la terre à creusets , et ensuite dans 
lea derles ou terres à pipe : ces galeries ne se pro- 
iougentguère au-delA de 20"° de part et d'autre 
'le la traverse ; elles ont environ a""' de hauteur 
^ur i",iio de largeur; on perce dans la même 
Couche une galerie contiguë à la première , 
lorsqu'on a à exploiter une plus grande épais- 
seur que la largeur d'une galerie ; mais cela 
Bb4 
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arrive rarement. Les galeries d'exploitation soi 
boisées avec deux montans surmontés par ï 
chapeau , et la dcrle s'enlève à la pioche par 
éclats ; l'ouvrier tient à ses côtes un seau d'eau 
pour y mouiller constaronient son outil, afin 
qu'il puisse se faire place dans la derle. Avec 
une brouette on conduit la derle extraite au fonà 
du puits, d'où on l'élève dans un panier d'osier 
à l'aide d'un tour à bras mis en mouvement par 
un seul homme. 

Un étage étant ainsi travaillé , on procède à 
l'exploitation d'un étage supérieur , en com- 
blant la première traverse et en .s'élevant dans 
le puits pour en percer une nouvelle , dont le 
sol soit à un niveau de 2"* plus élevé que le cieî 
des galeries du premier étage; alors on conduit 
de nouvelles galeries d'extraction sur les cou- 
ches , de mêmes dimensions que les premières 
et à la même distance; on continue de la même 
manière jusqu'en haut, du moins tant que les 
couches restent de bonne qualité. 

On s'y prend absolument de même pour ex- 
ploiter les étages inférieurs au premier niveau , 
c'est-à-dire , que l'on enfonce successivement 
les puits de 4"' pour mener de nouvelles tra- 
verses , jusqu'à ce que l'on soit descendu au 
niveau du fond du oassïn formé par les cou- 
ches. 

Les galeries d'exploitation d'un étage laissent 
entre celles de l'autre écageides massifs hori- 
zontaux intermédiaires que l'on travaille par 
de nbuvelles fosses et traverses , lorsque par k 
suite des tems , les massifs supérieurs , en s'af- 
faissant , sont venus reposer sur les ttiassifs in- 
férieurs. Tout descend ainsi depuis la surface, 
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ce qnî forme nécessairement une cavité dans le 
terrain. La profondeur des exploitations dont 
nous venon'S de parler va jusqu'à 40 etÔo". 

Plusieurs particuliers exploitent sur le bassin 
des terres à pipe : aux deux extrémités, ces ex- 
ploitations sont tout-à-fait isolées les unes des ■ 
autres ; mais au milieu du bassin , elles s'ea- 
chevûtrent comme les propriétés superficielles 
des exploitans j il en résulte assez souvent l'in- 
convénient que les galeries d'exploitation ne 
sont pas assez longues ; les bures sont aussi 
trop rapprochés les uns des autres : il est vrai 
que l'on s'entend quelquefois pour faire com- 
muniquer les i^aleries de deux ouvrages voi- 
sins , et alors on retombe dans le cas où ils se- 
raient tous deux dans la propriété du même ex- 
tracteur. 

Mais généralement on laisse des intervalles 
entre les travaux d'un bure et ceux d'un autre 
bure , ce qui fait perdre beaucoup de massifs 
verticaux; car l'on revient difficilement près 
des anciens ouvrages , dans la crainte de trou- 
ver les eaux qui les baignent quelquefois. 

Je croîs aussi que cette méthode de former 
des massifs intermédiaires est assez mauvaise, 
et qu'il serait préférable de descendre de suite 
au pins bas et de remonter par gradins en gale- 
ries successives , en remblayant à mesure avec 
des terres prises à la surface. Ces terres arrive- 
raient sans frais dans les travaux , puisque l'on 
a deuK fosses accolées sur lesquelles on pour- 
rait établir un tour à bras à deux tonnes , dont 
l'une descendrait li terre , tandis que l'autre 
remonterait la derle. 

L'argile blanche d'Andenue est liante et ré- 
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fractairai* L|0épendainineiit de .son* mage- 
la fkbricatién dés pipçs, es llolkiiide et 
leurs , elle sert aussi à aliô^tf r différent 
manufactures de faïence àiié wiglaise^,\uA 
denne et lieux circonyoïsuis {.cependant elle 
rinconvénierit d,e jaunir un peu au jev, 
sorte qu'elle^ ne p^ut être employée^ pour 
porcelaine. M. Fourmy , dans un étàblissemè 
de ce^enréV qu'il vient de créer & Andenne 
n'emploie la'^teire A piBSiâi|V«J^S^ la^compe 
sition de ses ^gazëifes ; et u 'est efïectivementtl 
, probable qu*on aurait bien fait d*en borner' 
rusage à Tespèce de poterie dite grès. L'argile 
noire appelée terre à creusets ^ se débite pour 
Tusage des fours de verrerie. - 

L'extraction de la terre à pipe s'est élevée, 
en i8iOy à environ 4 millions de killogranunes; 
on en tire davantage en de ^certaines années où. 
lé débit s'en fait plus abondamment. 

Le département possède » au hameau <le Ber» 
nacomine , como^une de Védrin , nue arg^e 
blanche d'une qualité très- supérieure à celle 
d'Andenne, car tout égayant la propriété réfrac- 
taîre , elle ne perd point au feu sa blancheur. 
Malheureusement l'épaisseur de la veine est très- 
petite ; elle ne passe jamais o",i5. La veine dont 
il s'agit forme une couche subordonnée dans 
le terrain schisteux non houiller que j 'ai décrit 
dans mon Mémoire sur le Gisement des Mine- 
rais du département. L'exploitation çn a eu 
lieu autrefois pour la manufacture die: porce- 
laine de Tournay j mais les frais di'cfxtraction 
étaient tellement considérables , pÉt rapport 
àla q uantité d'argile obtenue , qu'on a été obligé 
d'y renoncer. 
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bassin des terres à pipe d'Andenne est 
doute de formation très-récente , puis- 
m y trouve du bojs fossile à l'état de terre 
hre et des couclies de sable ; la position 
:e des couches s'est établie sur la forme 
ssin dans laquelle ces couches ont dû 
eraent se mouler : on voit souvent des 
se placer ainsi dans une situation in- 
. Par exemple , dans le filon de Védrin , 
e sert quelquefois" de ealbandes au gîte 
presque vertical , tandis que d'autres 
elle accompagne les liiets de minerai qui 
sont plus ou moins penchés dans le gîte, soit 
En enveloppant les grains de minerai , soit en 
se plaçant en couche par-dessus et par-des- 
BOUS. L'ocre , qui sertie plus souvent de gangue 
ail minerai , renferme lui-même une matière 
"vc'gétale qui se comporte comme l'extractif, 
*t probablement a de l'analogie avec la terre 
«'ombre, ainsi que ^e l'ai annoncé dans mon 
Mémoire citt; plus haut. Enfin, chose encore 
très- remarquable , on a observé dans le filon , 
au toît et an mur d'une veine de minerai, une 
couche de terre noire pyriteuse , contenant 
des principes analogues à ceux du bois fos- 
sile. Si, à ces observations , on ajoute la pré- 
sence du sable dans le gîte de minerai de 
^édrin , il semblerait s'en suivre que les sé- 
dimens qui lui ont donné naissance conjoin- 
'^meiit avec la cristallisation , se sont déposés 
* une époque qui n'était pas de beaucoup plus 
'ïicienne que celle de la formation du bassin 
Qs terres à pipe d'Andenne. 
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Ce Répertoire est dîtUé c« dïx 
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CiiAF. !■ Oryctognosie f acieDce cjui a poBrO 
cription dea «rapèct^t et variëiës de^ Eubstance> nùn^alea 
cbflfiilrc contient environ 400 articles où Kmt indiqi 
ouvra|^«, journaux, etc., où il est traité de ces d 
•ulKlancc*. 

CiiAp. II, Chimie des minéraux^ Ce chapitre coniicn- 
l'iiulicatiim d'environ 36o analyses de aub^tonces nioéralf i^ 
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sar la nature de ces sub^Lances, d^aprt^s 
EÉrens essais au chalumeau , etc. 
Crap. m. Géologie et Géognosia, La Géologie em- 
brasse rtiiatoire physique générale Uu globe terrestre, oti 
ce que les auteurs les plus célèbres ont appelé Théorie de 
ia Terre. 



La GéognosJe se restreint à une connaisGance plus parti- 
culière de la structure intérieure des montagnes et du gise- 
ment des principale? substances minérales. Karsten donne 
une idée fort juste de la difTérence t^ui existe entre ces deux 
sciences , en disant que la Géognosie est à la Géologie, ce 
<jue la Chimie est à la Physique. 

Ce chapitre indique tous les ouvrages qui contiennent des 
■descriptions de montagnes, ou qni traitent de grandes masses 

3ui composent l'écorce de la terre. On y trouve les titres 
'environ i5o écrits dilTérens qui roulent principalement 
SUT la Géognosie , parmi lesquels on distingue ceux de 
MM. de Humboldl, Voigt , Hausmann , Delamétherie, etc. 
Ckap. IV. Pétrifications. Ce sont tes indications dea 
' é des divers corps organisés fossiles, dea 
istances géologiques 
, entre autres, plu- 
s de Paris; 

Chap. V, Topographie minéralogique. Ce chapitre in- 
dique les divers écrits qui contiennent la description dea 
lieux où se trouvent telles ou telles substances minérales , 
et Tiiidication de leurs différons gîseraens. Ce chapitre est' 
composé d'environ 140 articles. 

CiiAP. VI, Collections minéralagiques. Indication des 
écrits qui contiennent des descriptions des principales col- 
lections de minéraux , notamment de celles qu'on voit à 

Chap. vu. Voyages. Indication des écrits périodiques 
oit l'on rend compte des voyages qui ont pour objet l'étuile 
de la nature dans le régne minéral, tels que le voyage de 
Faujas de Nice à Gènes ; de Gieseke , dans le Groenland ; 
de Hausmann., en Suède et enNorvvège; ds Karsten, dans 
les montagnes de Silésie ; de Mois , en Carniole , Carinthie , 
Hongrie, .le. 

Chap. viii. Mélanges. Ce chapitre indique les écrits 
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où l'an trarte qiMlque ^ujet de jibysique ou autre qui i 
quelque rapport intéressant avec le règne minéral (coranie 
rélectriciLé de» minéraux , les éruptions volcaniques , le; 
tremhlemens de terre, les pierres météoriques ; la tempé- 
rature de l'intérieur du giobe; la neige rouge; les œesuriM 
barmnélriques, etc. etc. ■ 

Chap. IX. Ecrivains, Ce chapitre offre par ordrealplia- 
bétjque les noms des sarans des diver'^es nations, surloul 
Français et Allemands, au nombre d'environ 2^0, qui, 
pendant les cinq dernières annénij, ont publié quelques Ou- 
vrages ou Mémoires relatifs à la science des minéraux, avec 
le .titre ii«.loiirs diflérens écrits : on en voit notamment 3S 
de-M. fdaù}', ^4 dé'M. HànsiAann , 70'de IVl. Kars- 

Chap. x. Littérature, On trouve dans ce chapitre lei 
titres de tous les ouvrages qui ont paru dans ces cinq ati' 
nées , ayant pour objet la Géologie ou la Géognosie , la 
l^inéralogie , la Cbimie et l'Histoire naturelle , avec l'in- 
dication des Journaïiit allemands et irançais qui contiennent 
des Mémoires relatifs à ces sciences. 

, On voit, d'après cet aperçu , que rien n'est, commeon 
l'a dit ci-dessus , plus commode que ce Siéperloire ponr 
mettre au courant de la science ; et que rien , en même 
tems, n'est plus propre à favoriser ses progrès, eu iwfi- 
4]unnl aux naturalistes les sourcesoù ils peuvent puiser le* 
rensejgnemens les plus nouvtaux sur les objets dont ils se- 
raient dans le cas de s'occuper. 

Société tP Encouragement pour l'Agriculture ,dt 

département de Jemrriape, , 

Extrait delà Séance publique du 3i octobre iSii. 

M. Moreaude Bellaing, Vice- i' résident de la Société, 
et Président d'une Commission spéciale, a fait lecture de 
son rapport sur les six Mémoires qui ont concouru pour le 
prix que' la ■Société a -propos^ relativement à la solution des 
deux questions suivantes : ■ . ■ . . . 

1°. Quelle est la nature et la composition du gaz qui ] 
duit ce feu connu dans les houillères du pays sous le i 
de Jeu Grisou? 
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2°, -Quels sont les nioyens de ]iré8erier des funesles effets 
(le ce teu les ouvriers , air.si que les cnacliiiies et \ei galeries 
servant aux travaux de IVxploitaiiun des mines! 

Le Rapporteur a donné de justes éioges aux concurrens, 
et il a observé que les six Mémùïres prouvaient infini inent 
de zèle , d'instruction et d'amour du bien public ; mais il 
a ajouté ijue ai la jiremièce question avait été résolue , c'é- 
tait avec beaucoup de regrets que la Cnmiuissiou devait 
"on n'avait pas totalement satisiait à la se- 



£n conséquence , et au nom de la CommisKioB i il a pro- 
pos&de remettre ta'distn'bution du prix à la séance du second 
lundi d'octobre 1812, et de poser la seule question ^ui reste 

Détailler les moyens dedétruire les effets dangereux du 
gaz qui produit le Jeu Grisou dans les mine* , soit en 
l'utilisant, ce qui serait le moyen préférable, iioit en 
l'expulsant, soit enfin en le neutralisant. Les concurrena 
tont invités à appuyer les moyens qu'ils indiqueront, de 
quelques expériences. 

Les Mémoires devront être adressés , franc de port , 
avant le ao juillet 181a , terme de rigueur , à M. L. C. 
Prévost , inspecteur des Eaux et Forêts , Secrétaire de la 
Société. 

Observations sur les yoicans d'Auvergne , par M. Lacoste 
( de Plaisance ), 

CE (de Plaisance), Professeur des Sciences 
1 Lycée de Clermonl-Ferrand , prépare en ce 
moment une nouvelle édition de ses Observation^ sur les 
Volcans d'Auvergne, ainsi que de ses Lettres minêra- 
logiques et géologiques , etc. , auxquelles seront joints 

Il a fait à ces ouvrages des augmentations et, des améliora- 
tions considérables , et les a presque entièrement refondus. 
Celte nouvelle édition formera 3 vol. in-S". pour lesquels 
;n débourser avant Je 1rs recevoir. Et 
vaille uniquement par iùle pour la 
i 3 vol. in-6°. sera tout an plus de 
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la firanct* La fontcriptiÔD sera oonçoa en ces tenues : 
m^obUge à prèndre^ tea ouvragée domi Ht. Zêocoste 
donner une seconde édition , auediât qu^ils seront 
mitnésn Elle aéra adressée à M. LàvDaioT , Imprim 
labraire, à Clerment-Ferrand , département du Puy 
D6me. t)^ aura soin d^afliranchlr la lettre. 
« Le même auteur s^occupe depuis long-tems SHxxDieHiSi 
naturelle de P Auvergne et des départemens circonvoisim^ 

Îui comprendra les trois règnes de la nature : elle £i 
à 9 Toi. m-S^. \ mais en faveur de ceux qui la tronve- 
raieht trop Tolumineuse , il en publierai en même temS| 
abrégé en i toI. i«-8^. 

Ces divers ouvrages étant rédigés dans des Tues et sur 
des plans tout-à-fiût différensi ne formeront nullement na 
double emploi. 

Au rebtei le sèle et les connaissances de Fauteur scmt 
garans que ses écrits renfermeront des obserrations aussi 
intéressâmes que nombreuses. 
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AVERTISSEMENT. 

lersonnes qui onlparticipé jusqu'à présont, ou 
Iparticipcrpai- la suite, au/our^ia/n/cf^l/tnef, 
oi'respondaace , soit par l'envoi de Mémoires 
slatii's à la Mi néralogîe ei aux diverses Sti 
lent â l'An des Mines et ijui tendent à son per- 
t, sont invitées à l'aire parvenir leurs Leilres 
sous le couvert de M. le Comte Laumond, 
Itat , Directeur-séné rai des Mines , à M. Gi llet- 
pecteur-général des Mines. Cet Iiispecleur est 
eotc!iar";é,aTec M. Tremesy, Ingénieur des 
vail n présenter à M. le Dirocteur-g'én 
lémorres, soit scientifiques, soit admini 
/■eut entrer dans la composition du Journal 
!t sur tout ce qui concerne la publication de 



ESCRIPTION 

ne/e de l'Inspection générale des 
es du département de la Seine ; 

rcART DE Thitht, Ingénieur en chef des 
Inspecteur-général des Carrières de Paris. 

hes historiques sur l'origine de la 

Sonde (1). 

mineur , comme toutes les branches 
trie hiiiuaine , a été Jong-terns aban- 

cherrhes sont extriûte>i d'un Mémoire inédit 
Sondage. Voyez la note , page 408. 

î 3i. Ce 
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donné à une aveugle rontine et aux préjngds les 
plus vulgaires ou les plus absurdes, ^ire de la 
classe indigente et la moins instrnile , le mineur, 
dans ses pénibles travaux , a dûnccessairemenc 
se livrer avec passion aux rêves brîllans que 
htm imagination lui présentait dans la décou- 
verte des secrets et des trésors de la nature. Sa 
profonde ignorance, son avidité et son extrême 
propension au merveilleux, ont été autant du 
motifs qui ont dû le porter à consulter , sur le 
succès de ses recherches , tous ceux tjuî ont pu 
ou su ilatter sa passion , encourager ses désirs 
et lui promettre l'accomplissement de ses vœux. 
Une fois sa crédulité asservie par le fait di 
promesses, le mineur hieiitôt ne sut plus tent( 
une seule recherche sans avoir préalablemei 
consulté les devins, les sorciers , les magîcie] 
et tous les moyens devinatoires ou les conju- 
rations qu'ils surent employer pour donner plus 
de merveilleux et de prépondérance à leurs 
décisions. 

Parmi les moyens de ces adeptes doit être 
placée la bagutitte mystérieuse ou devinatoire, 
autrement nommée verge d'Aaron , qui doit 
une partie de sa réputation , moins aux re- 
cherches que fit à son aujet le célèbre jésuite 
Kircher, et ù la théorie qu'il en donna dans 
son Mundus subie rraneus , qu'à d'heureux ha- 
sards, qui quelquefois ont l'avorisé cette espèce 
d'astrologie souterraine. Des découvertes im- 
portantes ont quelquefois , il est vrai , paru 
suivre les prédictions incertaines de cette fa- 
meuse baguette , et des métaux précieux ou des 
sources abondantes ont semblé obéir à la voix 
de ses prophètes ou partisans j mais ces hasards 
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aient réellement dus qu'à la présence du 
minerai dans les têtes onalïleureinensdesiilons, 
couches et veines minérales , ou bien à l'exis- 
tence d'un niveau d'eau ou d'un courant sou- 
terrain à des profondeurs limitées par celle des 
puits destinés à nos besoins. 

Plus éclairé aujourd'hui, le mineur a réduit 
l'art de rechercher les raines en principes , 
fondés sur l'observation et sur la connaissance 
ou l'étude des terrains ; ainsi les filons ou cou- 
ches qui trahissent leur existence en un poiut 
quelconque, sont facilement déterminés dans 
toute leur étendue, puisque pour découvrir les 
autres il ne faut que profiter des connaissances 
que nous devons à l'expérience , suivre le iil de 
l'analogie , et par son moyen établir des prin- 
lipts qui sont ou doivent être modifiés succes- 
siviîment par de nouvelles analogies, ainsi que 
Itrfa gîtes des minerais connus fournissent jour- 
nellement des inductions nouvelles. 

Lorsque ces gîtes sont à peu de profondeur 
dans la terre et prqches de sa surface , des tra- 
vaux peu dispendieux , des tranchées onvertes, 
des puits et des galeries de recherche nous 
amènent facilement à une découverte certaine ; 
mais quand les fiions, couches et veines ou les 
sources sont à de grandes profondeurs, et qu'on 
ne peut employer avec économie les moyens qui 
précèdent, alors on doit avoir recours à in sonde. 
La sonde est un instrument dont se sert le 
mineur, soit qu'il veuille reconnaître les di- 
verses couches d'un terrain inconnu, leur na- 
ture , leur ordre successif, leur interposition 
par des sources on des amas d'eau, sOit qu'il 
veuille s'assurer par de nouvelles observations 
Cca 
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de la continuité de la pente et de la direction 

d'une couche déjà connue sur plusieurs points. 

Dans les mines , la sonde sertàfiiiie commu- 
niquer l'air et à faciliter l'écoulement des eaux 
dans les travaux qu'on veut abandonner pour 
éviter la dépense d'un puits ou d'une (galerie: 
comme, eu déterminant la dureté des couches, 
elle met à portée d'établir des travaux sur des 
points solides , ou enllii elle donne les moyens 
de prévenir les inondations qu'occasionneraient 
les eaux amassées dans les anciens travaux. 

Entre les mains du fontainier , elle fait jaillir 
et couler à la surface de la terre cet élément 
précieux qui manquait à l'agrément et à l'uti- 
lité puiilique. 

Dans l'agriculture, on va chercher avec la 
sonde , sous un soi infertile , la marne qui doit 
lui donner de la vigueur et lui faire produire 
des récoltes abondantes , comme , lorsque les 
terrains sont humides et marécageux, par l'effîet 
du séjour des eaux qui ne peuvent s'y infiltrer 
à cause d'nn banc impéiietrabie d'argile ou de 
pierre , parquelques trous de sonde percés dans 
ce banc, on procure aux eaux de la surface 
l'écoulement nécessaire et on rend à la culture 
des terrains qui étaient perdus pour elle. 

Enfin cet instrument est utile et nécessaire à 
tous les arts qui ont des relations directes ou 
immédiates avec les substances minéralfes ; ainsi 
oelui qui exploite la tourbe , celui qui fabrique 
la porcelaine , la faïence, la poterie, les verres, 
la brique ou ia tuile, l'ingénieur qui veut fon- 
der sous les eaux une pile solide , l'architecte 
veut asseoir les bases d'un monument dU' 



rabie, etc., etc., tous ont également besoin de 
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^H sonde et de connaître la manière de se servir 
^^B ce précieux instrument. 
^B L'époque de l'invention de la sonde et ses 
^nteurs nous sont également inconnus j les 
^Hllemands en réclamant la priorité , parce 
^■t'ils ont cru en avoir fait les premières des- 
^■îptions ; les Anglais ont élevé la même pré- 
position , et quoiqu'ils ne nous aient point donné 
^B traité du sondage comme les Allemands , 
^B semblent néanmoins plus fondés à en récla- 
^Berla découverte, i", parce que cet instrument 

Élus particulièrement employé pour les raines 
^^ ouille que pour les mines métalliques , et 
^Bae c'est par son moyen que les Anglais ont, 
^wpuis plusieurs siècles, découvert chez eux 
^Be nombreuses mines de ce combustible , tandis 
^Hbe les Allemands, qui se sont toujours livrés 
Hfe préférence h l'exploitation des mines métal- 
nuques , ont dû se trouver rarement dans le cas 
Hk l'employer ; et a", que cet instrument , dans 
^MsLucoup de pays , a été et est encore connu 
^Bns le nom de tarrière anglaise. 
^^Kj'ouvrage allemand de Uélius sur l'art d'ex- 
^Hbiter les mines, donne une description de la 
^Hbde , mais elle est empruntée de l'ouvrage de 
^Beûj imprimé à Vienne en 1770 j ces deux 
^Bteurs n'ont fait ni l'un ni l'autre aucune re- 
^fterche historique sur son origine. 
^Ki Jldonnet , dans son Traité d'exploitation, s'est 
■également servi de l'ouvrage de M. Geis pour 
sa description de la sonde, qu'il appelle per- 
ÇOir de montagne , mais il ne parle nullement 
de sa découverte. 

Les deux Encyclopédies alphabétique et mé- 
thodique donnent des détails sur divers son- 
Cc3 
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, mais aucune recherche sur l'origine et 
la découverte de la sonde. 

Un auteur allemand de l'avant-dernier siècle, 
dans un Traité sur les machines hydrauliques , 
iait la desciiption d'une sonde dont le manche 
était en Lola et qui était destinée à creustr uji 
puiis. Cetauteur, qui au reste ne nous donne 
pas unt idée bien avantageuse de l'art de sonder 
à cette époque, scuiblc en rapporter l'origine an 
co m inen cernent de son siècle. 

La France enfin a également des droits à ré- 
clamer la priorité de la découverte de la sonde , 
quoiqu'elle ne paraisse pas l'avoir connue long- 
tems avant les nations voisines. Bernard de 
Patissy , qui vivait dans te sei:iîèroe siècle, et 
qui avait successivement parcouru en observa- 
teur philosophe et naturaliste la Brie, lu Flan- 
dre, l'Artois, le BrabanI et d'autres pays où 
cet instrument est en usage aujourd'hui pour 
la découverte des fontaines jaillissantes , ne dit 
point qu'elle y lût alors employée , soit pour 
les mines , soit pour les sources et fontaines , 
d'où on pourrait conclure, i". qu'elle n'était 
point en usage avant lui , puisque Bernard de 
Palissy, qui s'adonnait particulièrement à. la 
recherche des eaux et fontaines et à tous les 
moyens de les découvrir , n'en parle point j 

2°. Qu'on pourrait lui accorder le titre d'in- 
venteur de la sonde , puisque dans son Traité 
de la marne il décrit de la manière suivante un 
instrument qu'il avait conçu, qui est absolu- 
ment l'analogue de notre sonde , ou qui mieux 
en est le premier élément (ij. 
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« Si je voulois trouver de la marne en quel- 
M que province où l'invention ne fût encore 
» connue , je voudrois chercher toutes les ter- 
1) rièros desquelles les potiers, briquetiers , et 
" tuiliers se servent en leurs œuvres , et de clia- 
» cuiie teriière ]"ei> voudrois fumer une portion 
33 de mon champ, pour voir si la terre seroit 
» ameilleurée , puisque je voudrois avoir une 
» tarrière bien langue , laquelle larrière aurait 
n au houtde derrière une douille creuse en la- 
3' quelle jeplanterois un baston, auquel y anroit 
" par l'autre bout un manche au travers en 
nfbrme de tarrière, et ce fait, j'irois par tous 

i» les fossés de mon héritage auxquels je plan- 
» terois ma tarrière jusqu'à la longueur de tout 
»le manche, et l'ayant tirée dehors du trou, 
» je regarderois dans la concavité de quelle 
» sorte de terre elle auroit apportée , et l'ayant 
» nettoyée , j'ôterois le premier manche et en 
» raettrois un beaucoup plus long, et reiuet- 
» trois la tarrière dedans le trou qne j'aurois 
31 fait premièrement et percerols la terre plus 
>> profond par le moyen du second manche j et 
» par tel moyen , ayant plusieurs manches de 
3ï diverses longueurs, l'on pourroitsavoir quelles 
31 sont les terres profondes , et non-seulement 
3> voudrois je fouiller dedans les fossez de mes 
y> héritages, mais aussi par toutes les parties de 
33 mes champs , jusques à ce que j'eusse apporté 
33 au bout de ma tarrière quelque témoignage 
33 de ladite marne , et qu'ayant trouvé quelque 
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«apparence, lors je youdrois faire en iceluy 
50 euLlroit une fosse telle comme qui voudroit 
" faire nii puits». 

Cette description de l'instrument de Bernard 
de Palissy ne convient-elle pas li la première 
ébauche d'une sonde , et ne seinble-t-elle pas 
même être la première idée de celui qui a dû 
en être l'inventeur ? L'homme qui le premier de 1 
touB les naturalistes , à la vue des fossiles que I 
reiil'erme notre sol , osa avancerque la mer en I 
avait autreJbis recouvert les continens , pouvait ' 
bien inventer la sonde F 

En eiïist, il est évident qu'il ne manque rien ^ 
l'instrument de Bernard de Pa/issj , que de 
changer ses alonyes île bois en tiges de fer , et 
d'en joindre plusieurs ensemble. 

Aujourd'hui la sonde est en usage dans pres- 
que tous les pays de mines, mais plus particu- 
lièrement encore en France et en Angleterre 
que partout ailleurs. Je ne m'étendrai point 
ici sur la manière de s'en servir , je me bornerai 
à la simple description de celle qui vient d'être 
exécutée par linspection générale des car- 
rières du département de la Seine (i). 

Description de la Sonde de l'inspection géné- 
rale des Carrières. 1 

M. le comte Froc/iot , conseiller d'État, prt'- ( 
fet du département de la Seine , a daigné m'au- 



(1) Il est à refirelter que l'on n'ait ]iai rendu jiublic un 
Mémoire uès-éiLndu sur l'Art <lii Sondiige. Ce Mémoire, an- 
ciennement composé par M. Duhamel fils, a;aiL élé HUg- 
mente i>ar une commission dont M. Duhamel loî-mM* 
fiii'^ait partie, ainsi que MM. GiHet-Laiimont , BaîlUt , 
Maihieu et Houry. 
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toriser, le 3 juillet 1810, à faire exécuter, 
pour l'inspection générale des carrières , une 
sonde qui pût à-la-fois servir à la recherche des 
anciennes excavations pratiquées sous Paris à 
une époque reculée , et à des percemens plus 
ou moins profonds destinés à faire perdre les 
eaux qu'elles peuvent renfermer. 

L'étude approfondie qui a été faite depuis 
plusieurs années de la constitution physique 
du sol de Paris , ne nous laissant malheureuse- 
ment plus d'espoir d'y jamais trouver aucune 
mine exploitable , à moins de la rechercher au- 
dessous de nos terrains de formation récente , 
et par conséquent à plus de a ou 3oo mètres 
de profondeur et peut-être même au-delà, j'ai 
dû me borner à ne faire exécuter qu'une sonde 
portative telle que l'exigeaient nos recherches. 

En réfléchissant cependant sur la com position 
de ce précieux instrument, j'ai pensé qù'iJ con- 
viendrait à Tinspection générale d'avoir la sonde 
la plus complète , afin de pouvoir la proposer 
comme modèle , et c'est d'après ce principe que 
je me suis déterminé à faire exécuter ma sonde , 
de manière qu'elle pût être également propre 
aux travaux et aux recherches des mineurs , 
des carriers , des fontainiers et même des agri- 
culteurs. 

La fabrication en a été confiée au sieur Rosa, 
fils aîné , mécanicien artiste, demeurant à Paris, 
rue des Filles-du-Calvaire , N*\ 2:9, en vertu 
d'un traité fait entre l'inspection générale et 
lui, le 24 décembre 1810. 

Cette sonde est composée de la réunion des 
meilleurs instrumens de sondes anglaise et 
française. 
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Elle est en fer carré dit carillon ,. de^o"*» 
de côtéf on 11 à 1 a Unies environ. 

Des deux manières d'assembler les tiges paf' 
; enfonrchement ou par boite à vis» j'ai préféié 
' celle de renfourchementà bonlonset à écronSi 
(|^oiaue d'nne manipulation plus longue , et 
qu'elle ait d'ailleurs rinconvënient que sou* 
vent les ouvriers perdent ou laissent tomber 
dans le trou de sonde des boulons et des^nnu^ ' 
j'ai préféré, dis» je, cette manière d!asséitfbler> 
i^« parce qu'elle est plus sûre; a^ parce que 9 
dans les inomens de résistance et de -force à 
donner , on peut tourner et détourner les t^ii< 
impunément dans les deux sens; 3^. parce 
qu'elle est moins sujette aux^ruptures. 

Cette sonde , composée de dix*neuf brandisi 
OU' tiges, a 34 mètres^ de longueur totale 1 
savoir : quins&e tiges de 2 mètres , trots d'an 
mètre et une tête ou tige à saineau d'un mèM^ 
également. .1.. . ' 

D'après les dimensions du fer employé dans 
la construction , et au moyen de tiges suppléa 
mentaires , on pourra en toute sûreté prolonger 
et sfuivre les opérations jusqu'à la profondeur 
de 5o à 60 mètres ou même au-delà , surtout 
dans les terrains semblables à ceux des environs 
de Paris. 

Les instrumens de la sonde ont tous o'»,5o^ 
de longueur^ dont 0,10 pour l'enfourchement 
qui a été fait sur un modèle uniforme et ca* 
libre, de manière que les instrumens peuvent 
indistinctement s'assembler avec toutes les 
tiges. 

Ces instrumens sontde huit espèces ; savoir , 
i^.'les trépans j 2''. les pilons } 3^. les tarrières} 



(?. les tire-bourres j 5®. les arrache-sondes j 
5°, les épuratoires} 7"*. les manivelles; 8*. les 
iccessoires. 

1°. Les Trépans. 

Ils sont au nombre de quatre, savoir: 
Le. trépan ou flamrne simple, langue de ser- 
pent ou serpois , pi. IV,Jig. 3; il sert pour 
percer les pierres calcaires , les schistes , les 
marnes dures et les terrains compactes. 

Le trépan à deux tranchans droits et aigus 
nnî agit dans les calcaires durs et compactes , 

Le trépan quadrangulaîre ou à quatre tran- 
chans ondulés , employé dans les grès, lesmar» 
hres et tous les calcaires durs, 7^- 5. 

Le trépan quadrangulaire progressif ou à 
tranchans successifs alternés. Cet instrument 
nouveau, dont nous devons la connaissance à 
MM. Gillet' Laumont et B aille t du Belloy, 
est un des plus actifs qu'on puisse employer ; 
il sert pour les terrains les plus réfractaires. 
Dans le décimètre inférieur de sa pointe, il ne 
présente qu'un seul tranchant, du reste il est 
parfaitement rond 5 un second tranchant op- 
posé au premier commence au deuxième déci- 
mètre , de manière que quand le premier tran- 
chant a préparé le percement celui-ci vient 
soutenir ses efforts et. lui prêter sa puissance. 
Au troisième décimètre est le troisième biseau , 
et enfin un q^mtrièrae dans la partie supérieure 
de l'instrument, de manière <jue l'action de 
l'instrument ou de ces tranchans va toujours 
en croissant à mesure qu'il s'enfonce et qu'il 
Hgit dans la même progression que la résis* 
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tance , d'où ce trépan a pris le nom de 
gressif ou à tranchans successifs alternés ^^ 

a®. Les Pilons. 

Le mille pointes ou les pointes de diams 

fS^ 7 




à écraser et à broyer les cailloux et galetj 
les gros fragmens détachés qui entraven 
service des tarrières. 

La pointe obtuse terminée par une pyrat 
quadrangulaire,^/^. 8 , est également un p 
employé pour battre et écraser, • 

L'élargissoîr, qui serait mieux placé parni 
trépans à cause de ses deux tranchans de : 
port y^g. 9 , sert , ainsi que l'indique son n 
à élargir les trous de sonde , soit pour faci 
les opérations , soit pour y pouvoir descei 
des coffres et des tuyaux de bois. Il est terri 
par une pointe pyramidale aiguë qui agitcor 
les pilons , tandis que ses deux ciseaux ou t] 
chans peuvent se rapprocher ou s'éloign- 
volonté , suivant le nouveau diamètre qi 
veut donner au trou de sonde. 

Le pilon cannelé , ou bonnet carré , est un 
trument composé de huit cotes ou tranc 
aigus 9 Jig. lo. Il est d'une très-grande ac 
dans les terrains réfractaires ; il sert à-la 
comme trépan et comme pilon. 

3*. Les Tarrières. 

La tarrière fermée ou cuiller pleine y fg 
sert à retirer le sable gras , les terres et les 
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nés ) elle e&t faite d'une forte lame ou palastre 
d'acier, soudée ou plutôt assemblée sur la tige 
avec des vis à tête perdue. Elle doit avoir une 
certaine élasticité. 

La tarrière à glaise ou tiers cuiller est em- 
ployée dans les glaises et les marnes compactes j 
elle doit être laite en étoffe ou tout au moins 
garnie de lames d'acier ,/'g- 12. 

La tarrière ouverte ou demi-cuiller, _^. i3 , 
sert dans les bancs de pierre tendre, dans les 
glaises et les marnes. 

4°. Les Tire-bourres. 

Le tire-bourre ou arrache-pierres est fait 
comme le tîre- bourre ordinaire j ses spires 
doivent être du diamètre des autres inbtrumens; 
il est employé pour retirer les galets , les cail- 
loux et les pierres rondes que les pilons ne peu- 
vent briser ,fg' i4- ^ sert quelquefois dans les 
glaises compactes pour former une première 
ouverture que les cuillers ou tarrières ne peu- 
vent opérer à cause de la compacité des glaises 
et de leur adhérence aux instruinens , qui est 
souvent telle, qu'ils se- tordent sur eux-mêmes 
quand on veut les forcer. 

Le tire-bourre ou entonnoir à sable, j^. i5, 
est destiné à ramener les sables liquides ou cou- 
lans que la cuiller pleine ne pourrait rapporter j 
il est fait en palastre et terminé par un tire- 
bourre. Deux petites anses soutiennent l'enton- 
noir sur la tige. 

5°. Les Arrache~Sondes. 

Les liges de sonde peuvent quelquefois se 
rompre dans la manœuvre ou relomber dans le 
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trou de sonde. Pour retirer les tiges qui 
vent \ être restées , on emploie les denx 
trunie: s suivans , savoir : 

Le tire-l>ourre à spirales aignës; il est 
que et tranchant dms ripterieor de Usj 
afin de pouvoir mordre et saL^ir les tiges 
tom^»ees dans le trou de sonde, qa*on 
ensuite quand on présume, an poids et àbn^ 
sUtance , qu'elles sont saisies par le tire-boui^^ 

^i^. i6- 
^La cloche d'accrv^checr on arrache-sonde i 
/"iT- *""• '^^ empL^yee également pour rel 
lc5 t!ges cassées. £iir prtsrnte une cloche te 
minée par un ecrou C'.iîl.jue torteinoit ar" 
et tranchant , dans ieqiicl ia ca.'^>nre de la 
s*en^age fortement dans ie mouvement de 
ùon^'qu'on lui imprime. 

6*. LjCS Epz^razoires. 

Les êpuratoîres sort des eu::.' ers ou deskoei 
cestÏTi-'-es i nettoyer :e> i::5in::r:tr:s -.rir-dils^ 
rai'^jortent -rs :i:Ât:eres .:î: îrr«u ^r sonieiûB 
eu.r<''"^e à ce: eii^ri , eu ur. trjrcoT: dflan* 
ce t^ii^.x ou une curetîf . *.^. :c, c*:: ic^zzxà^^ 
c>r<cc< c:c cr.ii.c-rs opposées, cor: nae, ptoT. 
pt :::e cv.e l'aisire et pins serrée , ser: à nrtioytf : 
ja tÂrrie.e à s.ÂÎse. 

"'. Lj£s Jiïs.^U el.es. 

Les m.trivelît-s sont de trois esT^èoes : eî'es 
sor.: tr. bois ou en f. r. 

L.> :i:A:".ivc,.e en bois, dite cf Z>2: V'LT l'Ar-i 
:t'?ie:" . '^'. 1 , es: la plus simrr.t , e: -nent-eti* : 
sous ce rapport est -elle prefer&i:»îe. Eile se taUi_ 
en bois de chêne ; elie est rozxde à ses denx es* 
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trémîtés et carrée au milieu, avec nno en taille 
des mêmes tlimensians que les ti^es de sonde , 
et une seconde entaille plus grande dans la- 
quelle on chasse de l'orce un coin de bois,^^. 
30, qui serre fortement ia tige. Cette manivelle 
est armée de ireties de ft-r ; elle peut avoir de 
80 à go centimètres on 1 mètre de longueur. 

La m;i nivelle anu,laîse que quelques per- 
sonnes préfèrent à la précédente, est entière- 
ment en fer ; elle présente une mâchoire à char- 
nière pour placer la tige de sonde dans son en- 
taille ; une chape coulante portant une vis 
d'acier maintient la mâchoire fermée quand la 
tige est placée. L'entaille de la tige est garnie 
decoussiuetsd'aciermâchurés en forme de lime, 
pour ipaintenir plus fortement la tige. Cette 
w manivelle , qui est très-ingénieuse , est à mon 

■ avis moins favorable que la précédente , en ce 

■ qu'elle présente trop de sujétions pour les ou- 
vriers. 

La première tige de sonde s^ff- 18, porte un 
anneau de fer rond de o^ioS environ de dia- 
mètre , pour y placer une troisième manivelle 
qui n'est qu'un simple morceau de bois rond de 
0,55 à 0,60 de longueur , pour travailler dans 

tles puits d'un petit diamètre. 
H". Les accessoires de la Sonde. 
J'appelle ainsi les pièces suivantes : 
^ 1". Un anneau rond ; 
I a". Une ciel' carrée et fourchue pour les bou- 
ioTis ; 

'6°. Les boulons , vis et écrous ; 
4°. Un tarreau du pas et calibre des vis em- 
'■ ployées dans la construction de la sond e: 



t 
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6°. Un maillet de loupe de buis ; 

6°. Une grande caisse de bois de chêne , i'a 
tement ferrée , pour reniermer et transporee 
tous les instcumeiis ; 

7°. Eiiiin quelques ^ros tuyaux de bois ( 
caissons de plat-bortis de chêne , pour les tel" .' 
rains de sable coulant et ceux qui contiennent 
des eaux trop abondantes. Ces tuyaux ou cais- 
sons se font au reste , suivant le besoin , par- 
tout où on veut opérer. 

Dispositions générales. 

Lorsqu'on travaille à la surface de la terre , il 
convient d'avoir une chèvre ou petite f;rue, 
garnie d'un treuil et d'un câble qu'on attache à 
l'anneau de la première lige, aiin de pouvoir 
enlever ensemble plusieurs tiges sans les desaB^ 
sembler, ce moyen évitant une perte de tem 
toujours d'autant plus considérable que le peB«j 
cernent se fait aune plus grande prolondeur. 

Pour faciliter l'opération, il convient encofij 
de faire un puits de 4 à 5 mètres de profondeaf 
et i'"'5o, de diamètre , afin de pouvoir y dress ' 
les tiges de sonde assemblées. J-.es ouvriers so^ 
d'ailleurs mieux à l'abri des intempéries. 

Ce puits est encore plus nécessaire quand c 
sonde en profondeur dans une mine pour faci- 
liter la manœuvre des tiges ; car à raison de leur 
longueur on ne peut les assembler que difHciie 
ment dans une galerie de peu de hauteur, 
dessus du puits on doit placer un treuil peu 
enlever les tiges assemblées , afin de les dresse 
contre les parois du puits. 

Une sonde faite suivant les dimensions et 1 
composition que je viens de décrire, doit servi 
indistinc tementi 
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'indistinctement pour les trayaux du carrier , du 

•i plâtrier , du mineur , du fontainier et de Tagri- 

..caiteur^ et je ne doute point qu'elle ne rem- 

Î lisse avec le même succès l'objet que chacun 
'eux pourra se proposer. 
D'aprèfr la manière dont cette sonde a été 
exécutée par le sieur Rosa^ fils aîné , je joins 
ici un extrait du procès-verbal qui lui a été dé- 
liyrélorsquej'enfis la vérification et la réception 
le 5 avril 1811 , autant pour faire connaître 
l'exactitude , les talens et la dextérité de cet ar-^ 
tiste , que pour l'indiquer à tous ceux qui pour- 
raient désirer des sondes semblables. 



Extrait du Procès-verbal de la réception de 
la sonde exécutée pour U inspection générale 
des carrières ^ par le sieur Rosa , Jils aîné ^ 
mécanicien aciériste j rue des Filles^du-- 
Calvaire , iV^. 519. 

Cejourd'hui cinq avril 1811 , nous Ingénieur 
en chef des mines , Inspecteur général des car- 
rières , nous nous sommes transportés dans l'a- 
telier du sieur Rosa , fils aîné , à l'effet de pro- 
céder à la réception de la sonde dont nous lui 
ayons ordonné la fabrication , etc. etc. Il résulte 
de l'examen, vérification et pesée, que la sonde 
pèse en tout 23 1 kilogrammes, savoir : 160 kilo- 
grammes 5 hectogrammes pour les dix-neuf 
branches , y compris la tige à anneau , et 70 
kilogrammes 5 hectogrammes pour les outils ou 
înstrumens qui ont tous été exécutés et fournis 
à double ; 

Que tous ces instrumens portant 5 décimètres 
Volume 3i. D d 
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lie longueur , et les autres dimensions dépen- 
dantes de la forme ou manière d'être suivant 
les modèles, depuis 4 centimètres jus']» à 5 et 
au-delà, ont été fabriqués d'un mélange d'acier 
ayant pour marque d'une part le double mar- 
teau et d'autre part les sept étoiles ; 

Qu'ils sont Ions parfaitemeijt forgés, soudes, 
parés, tournés et corroyés ; 

Que les enfourchcmens , tant des tiges que 
des instruraens miles et femelles, sont tous 
d'un décimètre de longueur , exactement ajustés 
et percés, de manière à recevoir indiiitincte- 
raent, d'nne part les instrumens , et d'autre 
part les boulons et écrous de serrement ou re- 
tenue ; 

Que les tiges faites conformément aux con- 
ditions ne présentent aucun défaut, qu'elles 
ont généralement 2,4 à 25 millimètres de côté 
avec un renflement à l'endroit de l'enfourche- 
ment , ce qui les porte de 29 ù 3o millimètres ; 

Qu'indépendamment des tiges et instrumeofta 
ci-dessus le sieur Rosa a fourni , suivant lejf^ 
conditions par lui souscrites , tous les acceSj 
soires dont suit la descri[itlon , etc. 

Bniin que tous les objets sus mentionnés soiri 
fabriqués avec le plus grand soin, bien calM 
brés, et que tontes les conditions de notre traitÉ 
du 2.4 décembre dernier ont été rigoureusemeafl 
remplies. 

En foi de quoi, etc. 



RAPPORT 

• la chute des Aérolithes tombés près de 
Grenade { à sept lieues au N. N. O. de 
Toulouse) , le lo avril i8iz. 

ar M. d'Aubuisson , Ingénieur en chef au Corps inijiérial 



J_iE lo avril , le tems était pins froid que les 
jours précédens } le therraoïnètre ne marquait 
que 5°, vers huit heures du soir, époque du 
phénomène: il avait pin une gran<ie partie de 
la journée , et le ciel était presqu'entièrement 
couvert. 

A l'heure que nous venons d'indiquer, on 
aperçut à Toulouse, et à plusieurs lieues aux 
eriTirons , une vive lueur dans l'atinosplière : 
elle i'ut suivie d'une très-forte détonation. On 
crut d'abord , dans la ville j que le magasin à 
poudre avait sauté; et lorsqu'on sut qu'il n'en 
était pas ainsi , on attribua cette lueur et cette 
détonation à quelque météore extraordinaire, 
car la disposition de l'atmosphère et la force 
de l'explosion ne permettaient guère de croire 
que ce fût l'eflét d'un simple coup de tonnerre. 
Quelques jours après , on a[>prit que ce phéno- 
mène avait été accompagné de pierres tombées 
à un inyriamètre (2 lieues) à l'O. N. O. de Gre- 
nade, dans les communes de Burgave (dépar- 
tement de la Haute Garonne) , de Camville et 
de Verdun (département du Tarn et Garonne) : 
Dd 2 
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Îaelqaes ëchantillona ea furent 
I. le Préfet de la Hatite*Garonae , et cq 
Sistrat nomma ttfie eommisâon composée 
IM. de Saget p de rAcâdémie des 
Marqué* Victor 3 prpi^ssqur de j>hy6ii 
ney, professeur, ae matliématique , et 
d*aller« sur les Itëux » constater 1^ ph( 
et en recueillir les détails. En attendanHlf 
port de la csomnûssion , je vais exposer 
tement les fidts parvenus à notre 'conr "' 

Circomstances observées dans tapnôs^àn% 



r » 



La Ittêur qui se répandit dans J 
parut tout à coup : eue était blanchi 
a ne' le soleil fftt couché depuis uni 
oemie , etuque le tems f&t obscur ^ die ii 
vive » que le maire de Grenade nous dit j 
eût pu faculement Hie les -caractères 
menus dans les rues de sa Tille j et d 
de Camyille la compara à la lumière a 
en ajoutant que le clocher de la commiueél 
éclairé comme en plein midi ^ et qu'onyTOf^j 
de manière à ramasser une épingle. 

La durée de cette lueur n*a pas été ohiei 
exactement : quelques personnes Tout estù 
de deux minutes , d'autres d'une » d'antm 
moins encore ; mais le fait est , que hi lami^ 
a été ici continue , et non instantanée , Gomo? 
celle d'un éclair* 

Le tems étant couvert , on n'a pu vcMrle coi{l| 
qui la produisait. 
OM* A peine eut-elle disparu, dans le lieu oà mH ■ 
tombés les aéroUthes, que Ton entendit, e» 
A air, trois fories détonations semUaUesàceOci 
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du canon du plus gros calibre : elles se succé- 
dèrent rapidement et presque sans intervalle. 

Leur force i'ut toile, qu'on les entendit à 
Castres, ville éloignée de neuf" niyriaiuètres 
(vingt lieiies) de l'endroit on sont tombés les • 
aérolitlies. Elles ne furent distinguées les unes 
des autres que dans le voisinage de cet endroit} 
quelques personnes nous dirent qu'elles avaient 
été égales en force; d'autres nous rapportèrent 
que leur intensité avait été en diminuant. 

Nous avons cherché en vain à recueillir des 
renseignèmens sur l'intervalle qui s'est éconlé 
entre elles et la lueur, iifin d'en déduire quel- 
ques données sur la distance et la hauteur aux- - 
I quelles elles ont eu lieu. 

Elles ont été suivies d'un bruit très fort, que Houlcmem 
quelques témoins auriculaires ont comparé à 
celui que font plusieurs voiture^ roulant sur le 
pavé ; d'autres l'ont comparé au roulement de 
plusieurs tambours ; d'antres , enfin , à une 
forte i'nsillade, et quelques paysans croyaient 
qne les Espagnols avaient pénétré dans le pays. 

Il a été entendu non-seulement sur les lieus 
où les pierres sont tombées, mais encore à Gre- 
nade , et même à Toulouse , par quelques per- 
sonnes. 

Il a été d'assez longue durée. Des personnes 
nous ontassuré l'avoir entendu près d'un quart 
d'heure; mais quoique ce dire paraisse fort 
exagéré, je ne puis m'empêcher de conclure 
des divers renseignemens pris sur les lieux , 
qu'il a été continue, et a dure au moins une 
minute. 

Il venait du N. O. et allait au S. E. Les pay- 
sans qui nous ont donné les renseignemens les 
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plus positifs , l'ont entendu venir , passer sm 
leurs tôtes , et s'en aller vers Toulouse (S. E.), 
en «liininuant crintensité , et finissant par se 

perdre peu à peu. 
niuteiieÉ* ApnVs fine le roulement était passé sur 
'"""""• hnbiratîons situées entre la Bordette etlaPra- 
d(Nre (i) , on y a entendu, en Tair , des sîfHe- 
mens très- vifs qui se terminaient par des chocs 
considérables , à peu près comme lorsque d« 
lîi {grosse mitraille , lancée par un canon, tra^ 
verso Taîr et frap[)e contre terre; ces phéno- 
mènes étaient produits par la chute des aéro* 
Utiles. 
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Circonstances observées sur le (emùn. 






«woiithM Jo donne ici les renseignemens recueillis sui 
"miur*" ^^^'^ m*rolitlies qu'on a ramassés ou entendni 
u)»ri, touihor, 

1**. Les hahitans de la petite ferme, dite U/' 
Uon/e'Ur, ont entendu tomber distinctement 
di'ux aôriWitlios , Vun au Nord , sur un gerbier 
proche ilo lu ierme ; ils n'ont pu le trouver. 
I.o v^iHiMul a otê ramassé à une cinquantaiiw 
i\v pas au S. r\ Le ira jument que nous en avoni 
lusait tiiviron trois onces, et la pierre en- ^ 
ticro no ni sait certainement pas le double. 

;?**. A la Maisonnette dite Paris (3oo mètrei 
au-iUssusilo IVinojan) , les habitans étaientsur 
Il !^*\*to ovcupès à écouter le roulement qtn 
^v^ taisait sur leurs tètes , lorsqu'ils ont en- 

V ; - .'%.-r :a .^nr ao ravMiû , n . 37 ( Montauban). 
'// ! M .^xi jv^^s ui^iviro <i,r U carte : elle est à très-] 
l -^^ *^^ u.rn .le U aUuu.v ae Goudar à Peinejt'an. 
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tendu la cliute d'un corps f[ui tombait devant 
eux. Le maître est alors rentré, il a traversé 
sa cabane , et est allé , quelques pas pins loin , 
fermer la porte d'une étable : lorsqu'il était 
près de cette porte , il a entendu tomber un 
second corps. L'espace qui s'est écoulé entre 
les deux chutes, conclu du temsque cet homme 
a pu employer duns son trajet (qu'il a deux 
fois refait devant nous), serait d'environ jS 
secondes. Au reste, ce fait est trop important, 
par les conséquences qu'on pourrait en tirer, 
pour que nous le garantissions sur le simple 
dire d'un paysan. 

3°. A Pemejean , les habitans également ef- 
frayés de la chute d'un aérolithc qui venait de 
tomber tout près, rentraient dans la maison, 
lorsqu'ils entendirent un second sifflement qui 
fut suivi du bruit d'un corps tombant sur le 
toit. Le lendemain , étant montés sur ce toit, 
ils y trouvèrent une tuile cassée, et une pierre 
de trois onces qui reposait sur une latte. Ayant 
examiné avec soin l'endroit de la chute , je n'ai 
TU sur le bois aucune trace sensible de contu- 
BÎnn ni de brfilure. Aux environs de la ferme, 
on a encore trouvé deux pierres dont le poids 
n'était que de quelques onces, 

4°. A Richard , on a entendu, après le rou- 
lement , la chute d'un corps qui tombait avec 
bruit au milieu de l'aire ; le lendemain , on y a 
trouvé une pierre de huit onces. 

5°. A la Pradère , il est tombé , à un pas de 
la maison, avec un bruit considérable, et quel- 
que tems après les détonations ( plus d'une 
minute, en concluant des particularités qu'on 
nous a rapportées), un aérolithe pesant deux 
L Dd4 J 
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livres. Il n'était pas entièrement enfoncé en 
terre, et n'a été aperçu et ramassé que le snr- 
lendemaïn. Quelques instans après, il en est 
tombé un plus petit à une quarantaine de pas 
en avant de la maison. 
Terrainoc Nous n'avons pas ouï-dire, malî^ré nos inf'or- 
'^!!''^i^.t,' 1" mations, qu'il soit tombé des aérolidies au-delà 
des limites marquées par les lieux que nous ve- 
nons de désigner; d'où nous pouvons conclure 
que le terrain sur lequel ils sout tombés forme 

Iune langue étroite d'environ quatre mille met. 
de long , et quatre cents de lari;e. H est à re- 
marquer qu'elle est dirigée du N. O. au S. E. 
(peut-être plus exactement de l'O. N. O. à l'E. 
I S. E, ) , ainsi que le bruit entendu dans l'at- 

mosphère. 
Quantité II ne faut pas conclure la quantité des aéro- 

a'aerohtbes Jjthes réellement tombés, du petit nombre de 
ceux que l'on a ramassés. Il était nuit lors de 
leur chute , les habitans des campagnes étaient 
retirés chez eux , et la plupart étaient endor- 
mis j le sol sur lequel ils sont tombés était par- 
tie en récolte, partie labouré; ils s'y sont en- 
foncés, de sorte qu'il est très -vraisemblable 
qu'il en est réellement tombé une quantité bien 
plus considérable que ct'lle indiquée ci-dessus. 
Je ])ourrais dire que cette vraisemblance se 
change presque en certitude, lorsqu'on fait at- 
tention que tous ceux qu'on a ramassés étaient 
auprès des habitations ; que les habitations sur 
le terrain susmentionné sont à peu près à égale 
distance les unes des autres, et que le nombre 
de celles autour desquelles on a trouvé des 
pierres est supérieur à celui des autres maisons. 
En prenant ces .faits en considération, et ad- 




TOMBÉS PBÈS DE CRENAnE. yfsâ 

toettant autour des habitations un cercle moyen 

sur lequel on a trouvé les aérollthes, et exa- 
minant combien de fois ce cercle est contenu 
dans le polygone ci-dessus indiqué, etc- , on 
peut conclure que le nombre des aérolithes 
tombés est de plus de cent, et peut-être va-t- 



il à mille ? 

Caractères minéralogîques des aérolithes. 
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" Les aérolithes tombés près de Grenade se 
ressemblent tellement dans tous leurs caractères 
minéralogîques , que la description d'un d'entre 
eux convient parfaitement à tous les autres :, 
nousallonsd'après cela nous borner àen donner 
une description générale ; après avoir rappelé 
que le poids de ceux que l'on a ramassés varie 
de 3 à 8 onces, et qu'un seul va jusqu'à deux 
livres. 

Ilsconsistenten une pâte homogène de nature 
pierreuse , renfermant une très grande quan- 
|ité de petits grains de fer à l'état métallique 
[et très-malléable. 

Ils n'affectent aucune forme particulière. Forme 

Leur surface présente de toutes parts des an- Suriae 
gles émoussés et arrondis, à peu près comme 
celle d'un corps qui aurait éprouvé 'un com- 
mencement de fusion. — C'est une croûte très- 
mince, le plus souvent semblable à un vernis 
ou simple enduit superficiel ; quelquefois ce- 
pendant elle prend une épaisseur sensible, mais 
qui va rarement à un quart de ligne. 

Elle est d'un noir- brunâtre . Coiilci 

L'intérieur des aérolithes est d'un gris-cen- 
dré. Il devient plus foncé et se charge de taches 
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J'ocre jaune ( hydrate de fer) , par l'effet i 
contact de l'air. 

La cassure est terreuse à gros grains , ou pW 
tôt granuleuse comme celle de certains grèv|l 
elle est rude au toucher, jf 

Ahstiactîon faîte des points métalliques, elfl 
est entièrement /7iff«/7. La raclure lui donnai 
par parties, un brillant, suite de la ductilid 
du fer, ainsi que nous le dirons bientôt. 

Les aérolithes sont faciles à casser : leurs pal 
ties adhèrent peu entre elles, et ils s'égrênei 
ou se pulvérisent assez aîsénieut. La chutai 
même sur des terrains peu durs, en a cai 
quelques-uns. 

Ils sont semi-durs (c'est-à-dire qu'ils rayei 
le verre). La croftte seulement en est dure , 1 
donne ainsi quelques étincelles par le choc dft 
briquet, 
'■ La pesanteur spécifique des sis échantillons 

essayés n'a varié que de 3,66 à 3,71. 
i- Us sont absolument opaques > aigres, ne 
happent point à la langue, et n'absorbent pas 
sensîijteraent l'eau dans laquelle on les plongp. 

De minces fragraens exposés à l'action du 
clialiimean se sont noircis, frittes, et couverts 
de globidcs noirs en quelques points : leur 
surface était, dans cet état, samblabie à la 
croule des aérolithes entiers. 

Le fer est en quantité considérable dans ces 
pierres : il fait plus d'.i tiers de leur poids. H y 
est, ainsi que nons l'avons dit, en grains très- 
lins , et comme de potits points blancs (quel- 
quefois irisés) : mafr^ré son abondance, il ne 
s'aperçoit pas facilement K la vutî simple, a 
cause de la petitesse des grains } mais il de- 
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ent sensible lorsque récliantillon est forte- 
înt éclairé j et mieux encore lorsqu'on frotte 
raye la pierra avec un corps dur. Alors, 
fer, qui est ici très-malléable, s'étend sous 
corps l'rottant, et forme coiiinie une petite 
iqtie qui recouvre l'endroit frotté ou rayéj 
qui le rend semblable, dans cet endroit, 
un morceau de plomb que l'on aurait éga- 
ient frotté on rayé. CVst surtout à la sur- 
; , et dans tous les endroits frappés par le 
juet, que se montre cet aspect métallique. 
* poli met encore le fer dans toute sort évi- 
ice. Les faces passées sur la roue du lapi- 
re , présentent , sur un fond gris , de pe- 
ES taches métalliques , et rappellent à l'esprit 
'tains jaspes , renfermant des dendrites d'ar- 
it , que l'on trouve polis dans les cabinets de 
aéralogie. 

Les parois des fissures qui traversent assez 
ivent nos aérolltbes présentent quelquefois 
erand nombre de petites paillettes de fer, 
B l'on serait d'abord tenté de prendre pour 
mica. 

ja grande quantité de fer à l'état métallique 

■ renferment les aérolîthes ne peut que les " 

idre susceptibles d'une forte action sur le 

'reau aimanté. Mais ils ne m'ont offert 

cun indice de polarité , et en présentant 

>8 les échantillons ramassés, et par divers 

iînts , aux deux pc'\les du barreau, il s est 

tonjours manifesté des phénomènes d'attraction 

et jamais de répulsion. 

JTo/ff. D'après la 
des aérolilliea .1e Gr 
MAbUbies à ceux li 
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sept ans. Ils le sont t'giilenient à ceux de Benarès , 

Indes orientales , et ' 

connus ; ils le sont 

quelques années, dans le continent en Amérique ^ 

M. le colonel Gîbbs a eu la bonté de m'envoyer un 

tilEoR. Cet aérolithe comparé soigneusement avec i 

Grenade m'a seulement présenté une couleur un ] 

loncée , un grain un peu plus gros , et un tissu un peu pli 

lâche. 

Observations, 




Je borne ce rapport à la simple description 
du phénomène et des faits observés , sans 1: 
sarder aucune conjecture sur leur cause x 
sommes trop loin d'avoir des données i 
santés pour la conclure , et même pour fai 
une liypotbèse admissible. Je ferai seule 
remarquer ici trois iaits qui me paraissent b 
conséquence de ceux que je viens de raj 
porter. 

i". L'espace ou terrain occupé par les aér<__ 
lïthes de Grenade est trop peu étendu pour 
qu'on puisse supposer que le point où ils se 
sont séparés les uns des autres soit très-éle- 
vé au-dessus de la surface de notre globe. 
(Ils paraissent être les Iragmens d'une seule 
masse, qui allait du N. O. au S. E. , et qui 
s'est brisée , plusieurs fois peut-être, lors des 
détonations que l'on a entendues dans l'atnios- 
plière. La force des détonations semble Indi- 
quer qu'elles ont eu lieu dans un milieu assez 
dense , et par conséquent à une petite hauteur). 

2°. Après leur séparation, les fragmens de 
cette masse {les aérolithes) ont éprouvé une 
chaleur capable d'en fondre la superficie : car 
chacun, en arrivant à terre, était entièrement 
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recouvert d'un vernis ou enduit noirâtre éyi- 
deminent produit par la fusion. 

3". La lueur qu'on a vue dans l'atmosphère 
paraît être un effet des déflagrations de la 
masse aérolithiqiie , car elle a paru tout à 
coup, comme un éclair, et a été suivie ou plutôt 
accompagnée de détonations (l'intervalle entre 
la lumière et le bruit entendu n'étant certai- 
nement qu'un simple efï'et de l'éloignement de 
l'observateur) : cette lueur aurait commencé 

f)ar être très-faible , et aurait ensuite graduel- 
ement augmenté , si elle eût été produite par 
l'arrivée d'un météore lumineux dans notrç at- 
mosphère. 
• I • ■ 

• 4 • ' • . . « I 

» « • . . . _ 

Note des Rédacteurs* Nous avons pensé qu?à la suite du 
Rapport de M. d'Aubui^^on , pu lirait avec intérêt le Cata- 
logue suivant des chutes de pierres et des masses, que 'l'on 
présume être tombées sur la terre. Ce Catàl<igQé, le jihis 
complet qui ait encore été publié ^ est extrait é^fktt Mémoire 
historique et physique sur les chutes de pierres que M. 0igot 
la Morogues se propotse de faire paraître inces&amm&nt.' 
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CATALOGUE CHRONOLOGIQUE 

Des chutes de pierres et des masses que l'on 
présume tombées sur la terre } 

Par M. P. M. S. Bigot de Morooues , de la Société 
de minéralogie d'Iena, de celte philomatiijue de Paris, 

et de plusieurs autres Suciélés saT|tiite9, 



1451. "inrE de pierres à Gabaon, citée par 
Moise. 
654- Pierres tombées sur le mont Albain : 

Tiie-L.ive, 
644- Pierres tombées en Chine : de Guigne. 
5ao. Pierre tombée en Crète du tems de Py- 

tliagore : dom. Calmet. 
^6j. Pierre tombée en Thrace : Flirte, 
Pierre loin!>ée àCassandrie ; idem. 
Pierre tombée à Abydos : idem. 
461 , Pierre tombée dans la Marche-d'Ancône : 

Valère Maa:ime. 
343. Pluie de pierres près Rome : Julius Ob- 

sequens. 
211. Pierre tombée en Cliîne : de Guigne. 
192, Ident ! idem. 
89. Idem, : idem. 

S-i.. Pluie de fer en Lucanie : Pline. 
46. Pluie de pierres à Aciila : César. 
38. Pierres tombées en Chine : de Guigne. 
29. Pierres tombées à Pô, en Chine : idem. 
2g. Pierres tombées à Tchîn-Tong-Fou , 4 
Chine : idem. 
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aaiei arant J. C. 

23. Pierres tombées en Chiue : id. 
19. Idem : id. 

^5. Étoile tombant en forme de pluie , en 
Chine : id. 
[■12. Pierre tombéeàTonkouan, eiiChine:fc^. 
g. Autre tombée en Chine : id. 
6. Pierre tombée à Ning-'l cheou ; id. 
6. Autres tombées à Tu : id. 
Y — Pierre vue dans le pays des Vocoutins : 
*' Pline. 
Années depuis J. O. 
452. Trois pierres tombées en Thrace, citées 

par Ainmian Marcelin. 
6«, siècle. Pierre tombée sur le mont Liban : 

Phot'ius. 
y4^. Pluie de poussière près Edesse : Quatre- 

mère. 
823. Pluie de cailloux en Saxe : Mézerai et 

Bonaventure de S.-Amable. 
852. Pierre tombée dans le Tabarestan : Qua- 

tremère. 
898. Pierre tombée à Ahmed-Dad : idem. 
qSo. Sable rouée tombé près Bagdad : id. 
i)e i)(iS à 97 1 . Pierre tombée en Italie : Platine. 

Pierre tombée à Lurgea : Avicenne, 

Pierre tombée à Cordova : idem. 

Pierre tombée dans le Djord-Jan : id. 

998. Pierres tombées àMagdebourgetprèsde 
cette ville : Spangenberg. 
1071. Boules de terres tombées dans Plrak : 

Quatremère. 
11 36. PierretombéeàO]disleben:iS^a«g-enie/g^. 
1164. Fer tombé en Misnie : Georg. Fabric. 
1 1 98. Pierres tombées près Paris : Henri Sauvai, 
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Aimées depuis J. C. 

1249. Pierres tombées près de Quedlîmbourg, 

Spa ngen he rg. 
i3o3. Pierres tombées dans la province de Mor- 

tahÏLili ; Quatramère. 
i3o4. Pierres tombées à Friedberg : Spangea- 

berg. 
i3o5. Pierres embrasées tombées au sol des i 

Vandales : Bonav. de S.-Amable. 
1438. Pierres spongieuses tombées à Roa a 

Proust. ^* 

1,492. Pierre tombée à Ensisheim , près Maxî- 

luilien : Bartholdt. 
1496. Pierres tombées près Cezena: Sabèllicus. 
iSio. Pierres tombées au nombre de plus de 

izoo à Crema : Cardau. 
Commencement du 16" siècle. Masse de fer 

tombée entre Leipsick et Grimm : Albi- 
' ni Menische. 
i54o. Pierres tombées dans le Lîmosin : BonO' 

venture de S.-AmabLe. 
De i54o à i55o. Pluie de ier en Piémont: Mer- 

cati. 
]548. Masse noirâtre tombée à Mansfseld ; 

Spangenberg. 
i552. Pluie (le pierres près Schienslngen : id. 
i5d(). Pierres tombées à Miskoz : Nie. Ys- 

thuanlû. 
i56i . Pierre tombée à Torga ; Boece de Boot. 

Autre tombée à Sepbtz : idem. 

1564. Pierres tombéesontreMalmesetBmxelIes: 

Gilbert. 
i58i. Pierre tombée en Thuringe : Chronique 

de Thuringe . 
i5B3. Pierres tombée à Castrovillari : Mercati 
1583, 
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depuis J.C. 

3. Pierre tombée en Piémont : Mercatl. 
Pierre tombée en Italie : Imperati. 
Pierre tombée <i Kunersdort : Angélus. 
Pierre tombée dans le royaume de Valen- 
ce : les Jésuites de Coïinbra. 
Masse de fer tombée dans l'empire du 
Mogol : D'gehan-Guir. 

17. Pierre tombée en Provence : Gassendi. 

"6. Pierre tombée à Vago : Franc. Carli. 

6. Pierre tombée entre Sagau et Dubrow : 
Lucas. 

7. Pierre tombée à Stolzenau, en Wesl- 
phalîe : Gilbert. 

1647 à 1654. Pierre tombée en pleine mer : 

Malte-Brun. 
io. Pierre tombée à Dordrecht : Arnoldt- 

Sanguerd. 
14. Pluie de pierres dans l'île de Fionïe : 

Bartholin. 
siècle. Pierre tombée près Copinsba , dans 
les Orcades : James Vallace. 
67. Pierre tombée à Schiras : Chladni. 
72. Pierres tombées à Véronne -. Le Gallois. 
' 4., Pierre tombée dans le canton de Glarus : 
Scheuchzer. 
(677. Beaucoup de pierres tombées près d'Er- 

mensdorf : lialdiânus. 
1697. Pierres tombées àPentolina : soc. phil. 
1658. Masse tombée àWaltring.cantondeBerne: 

Scheuchzer. 
1760. Pierre tombée à Larisse , en Macédoine: 

Paul Lucas. 
1723. Pierres tombées à Plescowitz ; StepUng. 
Volume 3 1 . E e 
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Améei ilcpiiia J, C. 

1731. Chute de métal fondu à Lessay : dom 

H aile y. 
1738. Pluie de pierres près Champfbrt : Cas- 

tillon. 
174^- Pierres tombées à Lïboschitz : Stepling. 
lySo. Pierre tombée à Nicorps : de la Laïuu. 
jj5i. Masses de fer tombées àHraschina ; Coji-i 

sistoire d^Agram. 
1753, Pierres tombées à Plaw : Stepling et de 

Born. 
1753. Pierres tombées à Liponas , en Bresse : 

de la Lande. 
ij66. Pierres tombées à Alboretto : P'assati. 
1766, PierretombéeprèslaNovellara: Chladni. 
1768, Pierre tombée à Lucé : Bâche lay. 

Pierre tombée à Aire : Gursoji de Boya- 

val. 

Pierre tombée en Normandie : Morandfils. 

1768. Pierre tombée près de Maurtirclien : 

Imhqf, Annales de Gilbert. 
1773. Pierre tombée à Sena , en Arragon : 

Proust. 
lyjS. Pierre tombée près Rodach : Gilbert. 
1776 ou Ï777. Cliute de pierres à Fabriano : 

Chlad/iz. 
1779. Pierres tombées à Petriswood, idem.. 
1785. Pierres tombées dans Ja principauté d'Ei- 
chtaedt : le baron de Moll. 

1 790. Pierres tombées dans les Landes : Baudin. 

1791. Pierres tombées à Cassel - Berardeii ga : 
Société philom. 

1794. Pierres tombées à Sienne : le comte de 
Bristol. 



L 



Î)LS CiJUTES BF. rlEBRES. ^.SJ 

IcpuiaJ. C. 

1795, Pierre tombée dans le Yorck - Sliîre : 
Topham. 

1796, Pierre tombée en Portugal : Southey. 
179?^. Pierres tombées à Sale : de Drée. 

• Pierre tombée à Bîalocy.erkew : Chladni. 

1798. Pierres tombées' à Benarès : Edward- 

Hov/ard. 
i8o3. Pierres tombées à l'Aigle en très-grand 

nombre : Biot. 
]8o3, Pierre tombée àSaurette : Laugier. 
i8d3. Cbute de pierres à Rggeiifeld : fVo/'gt. 
iîîo4' Pierres tombées près Glascow : Annales 

de Gilbert. 
ï8o5. Pierres tom bées prèsDoroninsk:C/^/i2(fn/. 
i8o5. Pierres toni liées dans Constantïnople : 
Haïr- Koiigas-îngisian. 

1806. Pierres tombées près Alais : Pages et 
d' Hombres F/rmas. 

1807. Pierre tombée à Jucbnow : Klaprot/i. 

1807. Cbute de pierresà\Veston,enAmérique ; 
TVarden. 

1808. Pierres tombées à Borgo Santo-Denino : 
Guidotù. 

i8o8. Pierres tombées près Staunern : Klaproth 
et Vauquelin. 

1808. Pierres tombées près Lissa : Klaproth, 

1809. Chu te de pierres dan s les parages des États- 
Unis d'Amérique : Gaz. de Fr. 

,1810, PierrestorabéesàCharsonville:Pe//zea:c. ' 
' 1811. Chute de pierres près Pultawa ; Gaz. de 
France. 
iHii. Chute de pierres i Berlanguillas : idem. 
Chute de pierres dans les environs de 
irès de Toulouse) : Moniteur. 
■" Eea 
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Classes présumées tombées sur la terre. 

Années Jepui* J. C. 

Fer tombé, cité par Scaliger, 

Pierre tombée , faisant partie de la collection de 

de Drée. 
Masse tle ter natif, vue en Sibérie, par Pïi//a5. 
Masse de teràOtumpa, vue 'par Rabin de Celis. 
Autre masse de fer, vue en Amérique , idem. 
Fer natif, vu dans plusieurs parties du Mexique, 

par de Humboldt. 
Fer natif de Durango et de Zacatecas, idem. 
Fer natif tombé au cap de Bonne -Espérance : 

Smithson Tenant. 
Fer natif du Sénégal, vu "ç^ix Adanson. 
Fer natif, trouvé a Aken par Lœber. 
Fer natif de Bohême, cité par de Born. 
Masses de fer trouvées près de la rivière rouge, 

dans la Louisiane : Gibbs. 
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Ij'csage des machines à molettes est général 
dans toutes les mines, ainsi que dans tous les 
pays ; lorsqu'on les emploie a élever les eaux 
et les minerais , il faut souvent un grand nom- 
bre de chevaux pour suffire à l'extraction jour- 
nalière. Quoique l'on ne choisisse pas , pour 
ce travail pénible , les meilleurs chevaux de 
trait , et que la faculté de se servir de ceux qui , 
sont aveugles, diminue le prix d'achat, il faut 
cependant faire une dépense assez considérable 
pour monter le service d'une exploitation un 
peu importante. Il y en a plusieurs dans le dé- 
partement de la Loire , pour lesquelles trente 
chevaux suffisent à peine à l'épuisement et à 
l'extraction journalière; d'autres^n'en ont que 
dix ou douze , et quelques autres plus petites , 
trois ou quatre. En général , les chevaux ne 
résistent pas très-long-tems au travail des ma- 
chines, surtout lorsqu'on tire beaucoup d'eau, 
et il n'est pas rare d'en voir périr un grand nom- 
lire pendant les chaleurs de l'été. Cela tient, à 
la vérité, en grande partie, à ce qu'on ne se sert 
pas toujours de bons chevaux , et surtout à ce 

3u'on les fait marcher au grand trot , au lieu 
e les laisser aller au pas comme les chevaux 
de rouliers. Cependant, l'achat des chevaux et 
leur fréquent renouvellement sont toujours des 
Ee3 
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sources d'une grande dépense à laquelle il iuQ^I 
ajouter celle , beaucoup plus considérable , <'|Q^| 
résulte de la nourriture et du pansement dece^| 
animaux. Le ibin qu'on leur donne n"est pil^S 
ordinairement Ibrt cher, mais l'avoine et le sonH 
coûtent beaucoup, lorsque le pays ne produî^| 
que peu de grain , et c'est le cas où. se trou yen^B 
les parties du département de laLoire quiren-^ 
ferment les mines de houille. 

On estime communément que chaque cheval 
employé aux machines à molettes ou bien au;^ 
transports de la houille , sur des charretCeSjJ 
coûte annuellement n-enf cents l'rancs; résultf^| 
conforme à celui indiqué par M. Héricart cte | 
Thury {^Journal des Mines'), pour les hoaïl- 
1ères de Litry. 

Toutes les exploitations qui donnent lieu à 
une extraction considérable, ou qui se tont i 
une grande profondeur, seront bien tôt pourvues 
de machines à vapeur de rotation, dont les avan- 
tages sont, chaque jour, mieux sentis , et qui 
, présentent sans contredit le meilleur moyen de 
diminuer les dépenses d'extraction et d'épuîse- 
men t don t j'ai parlé : mais un e,rand nombre de 
houillères, et principalement celles des en virons 
de S. -Etienne , ne sont point assez riches ; leur» 
débouchés ne sont point assez assurés ni a 
avantageux, pour quel'on puisse taire les frai 
de macliinea à vapeur , et c'est pour cette clasi 
d'exploitations <pie"j'aî cherché à reconnaîti 
si l'on ne pourrait pas substituer les bœu^ 
don t on se sert dans le pays pour les travaux i\ 
l'agriculture et les transports, aux chevaux ea 
ployés, jusqu'ici , exclusivement à mouvoir Ij 
machines à molettes, 
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i Les avantages qui me frappèrent d'abord 

bnsîstent dans la différence des dépenses an- 

puelles relatives à la nourriture des bœufs , 

emparées à celles des chevaux , de la durée 

premiers, et surtout de ce que, lorsqu'il 

feur arrive quelqu'accident qui les empêche de 

■archer, le propriétaire peut les engraisser et 

l'en défaire sans perte. Je ne croyais pas tou- 

tefoispouvoirobtenirdu bœuf autant de travail, 

1 d'effet utile journalier, que du cheval , à 

ause de la lenteur ordinaire de sa marche. 

ffalgré cet inconvénient , je ne doutais point 

, ne restât encore beaucoup de motifs de 

Bréference pour les bœufs ; mais j'ai été sin- 

nlièreraent confirmé dans mon opinion par 

; lecture d'un Mémoire inséré dans le tome 

^3 , page 210 , des Annales des arts et manu- 

■^cte;'^^. L'auteur affirme, après une longue 

T expérience , que pour les labourages et les 

transports sur des charettes , les tiœuis sont 

nassi profitables que les chevaux, qu'ils peu- 

ent être attelés comme eux , qu'ils sont aussi 

aies, et que leur emploi procure une s^raude 

^économie. On ne lira pas sans intérêt (dans le 

|Jlltéq>oire cïtL-) les détails dans lesquels il entre 

fsnrla nourriture des bêtes à cornes, et leurs 

divers avantages, etc. 

Pour bien juger de l'économie que l'on peut 
obtenir en remplaçant les chevaux par des 
fcœufs, il faut comparer ensemble les dépenses 
et les effets produits par chacune de ces es- 
pèces d'îmimaus , et examiner ensuite (|uels 
sont les chan^emens qu'il convient de faire 
aux machines actuellement en usage pour les 
rend re propres à être mues par tles bœuft 
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Cette difTérence peut être de deux mèlfes 
(par seconde) , si les clievaux étaient employés 
au trot ; et dans la supposition d'un tambour 
de quatre mètres de diamètre, il faudra por- 
ter l'augmentation jusqu'à ce qu'il ait six 
mètres, pour que la vitesse des tonnes reste la 
même. Il peut être utile d'observer ici que la 
longueur du câble ne subissant aucun change- 
ment , la hauteur du tambour pourra recevoir 
une diminution utile dans quelques circons- 
tances, et principalement lorsque le toit qui 
recouvre la machine n'est pas très-élevé. 

Quand on substituera des bœufs aux che- 
vaux sans faire aucun changement à la ma- 
chine , il en résultera que pour produire le 
même effet, il faudra employer un tems plus 
considérable , peut-être double ou triple : mais 
il pourra bien arriver aussi qu'on ne soit pas 
obligé d'atteler , à la fois , autant de bœufs que 
l'on était dans l'usage de mettre de chevaux; 
et si le travail nécessaire à l'exploitation peut 
être également fait dans la journée, on trou- 
vera dans le changement proposé, l'avantage 
de diminuer le nombre des animaux employés 
au service de la machine. 

Lorsqu'on augmentera , en suivant les don- 
nées précédentes. Je diamètre du tambour, 
c'est-à-dire, le levier de la résistance, alin 
d'obtenir une plus grande vitesse, it sera néces- 
saire , dans quelques circonstances, d'atteler 
ensemble un plus grand nombre de bœufs qu'il 
n'y avait de chevaux auparavant ; mais comme 
les premiers travaillent beaucoup pins long- 
tems dans chaque journée que les chevaux , on 
n'aura pas besoin d'avoir plus de bœufs dans 
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. Comparaison des ej^ets journaliers que l'on- 
peut obtenir des chevaux et des bœufs. 

J'ai rapporté , pages aîi4 etsuiv. de mon Es- 
sai sur la science des machines , les résultats 
d'un grand nombre d'observations sur les effets 
des machines à molettes mues par des chevaux; 
j'ai remarqué qu'en général on faisait prendre 
au moteur une vitesse beaucoup trop grande, 
pour en obtenir tout l'eifet qu'il est capable 
de produire.Les chevaux employésà l'extraction 
de la houille produisent un effet utile journa- 
lier représenté par i5oo kilogr. élevés à looo 
met. de hauteur, pour chacun d'eux. 

On peut croire que, attendu ces circonstances 
qui ne sont pas favorables au travail des che- 
vaux , les bœufs , malgré leur lenteur habituelle , 
ne produiront pas jourriellemeut un effet beau- 
coup moindre qu'un pareil nombre de chevaux: 
Il faudra seulement leur donner plus de tems 
pour produire le même eftét et les faire tra- 
vailler , par cette raison , pendant neuf ou dix 
heures chaque jour, en deux postes égaux, 
ainsi qu'on le fait pour ceux qui sont attelés 
aux charrettes- Dans cette supposition, il y 
aura, comme je l'ai dit, une économie des deux 
tieia de la dépense annuelle des chevaux , et en 
outre tous les avantages dont il a été question : 
mais ai par quelque cause que l'on ne peut dé- 
couvrir d'avance , l'économie n'était que de 
moitié de la dépense actuelle , ce serait encore 
ijn objet très-important. Les esploitatians qui 
ont a, 3, ou 4 chevaux, trouveraient dans le 
changement proposé , un bénéfice réel de 
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des inacliines à vapeur Je lotâtion. J'obser-' 
verai ici, puisqu'il est f|uestion de cet objet, 
que les machines dans lesquelles la corde s'en- 
roule sur des cônes dont les diamètres sont 
bien combinés, ne présentent point l'incon- 
vénient dont il s'agit. 

'6". Les f'rottemens et les résistances provenant 
de la roideurdes cordes, peuvent être évalués 
à raison de lo, i5 on ao kilogr, appliqués à 
l'extrémité du levier du moteur, suivant la 
grandeur des macliines , etc. 

Pour trouver !a résistance totale , il fant 
multiplier les deux premiers élémens , parle rap- 
port du rayon du tambourau levier du moteur; 
ajouter la troisième résistance due aux frotte- 
mens , c'est-à-dire, lo , i5 , ou 20 kilogram. 
Maintenant, on déduira facilement la quantité 
de bœufs ou de chevaux qu'il i'aut atteler en- 
semble pour vaincre la résistance calculée, en 
divisant cette quantité par 80 kilogr. que l'on 
peut regarder comme l'expression de l'etfort 
moyen que font ces animaux en prenant leur 
vitesse accoutumée. 

Si l'on avait besoin d'une machine qui pro- 
duisît une grande vitesse, il faudrait mire 
usage des engrenages; on placerait le tam- 
bour et le levier uu moteur sur des arbres 
différens. Celui que le moteur fait tourner 
immédiatement porterait une rone dentée, en 
fonte de fer, qui engrènerait avec une autre 
roue dentée fixée au tambour ou à. son axe : 
celle-ci aurait un nombrr de dents moindre 
que la précédente, et par le rapport des leviers 
combinés avec le nombre des dents do chaqiit 
roue , on obtiendrait telle vitesse que l'on voit- 
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blable, une machina mue par des bœnfs pour- 
rait ne pas produire , à beaucoup près , le même 
effet qu'avec des chevaux. Il se présente plu- 
sieurs moyens de surmonter cette difficulté : je 
vais les indiquer tous, parce qu'ils ont des avan- 
tages relatifs aux circonstances dans lesquelles 
on les emploie. 

Si le poids des tonnes remplies n'est pas bien 
fort par rapport à la force motrice que Ton veut 
employer , et si le diamètre du puitsi permet 
d'augmenter la capacité de ces tonnes , on 
prendra ce dernier parti; il en résultera une 
accélération dans le travail , qui compensera 
les effets de la lenteur des bœufs employés 
comme moteurs. 

Quand ce moyen ne pourra être mis en pra- 
tique , on augmentera le diamètre du tambour 
sur lequel la corde s'enroule , en i»arnissant la 
surface avec des planches ou de toute autre 
manière ; ce changement donnera une aug- 
mentation de vitesse pour les tojines qui mon- 
tent ou descendent, et l'on sera maîlre de la 
porte;* au point où elle sera la même qu'elle 
était lorsque le mouvement provenait du tra- 
vail des chevaux. 

On trouvera que la longueur du rayon du 
tambour qui satisfera à cette condition > est 
égale au produit de la vitesse des chevaux 
QtteUs à la machine y c'est-à-dire celle de 
^extrémité du levier ou de la barre , par le 
^ayondu tambour , tel qu'il est lorsqu'on em- 
ûJoîe les ç^\es'àwyi. ^ divisé par la différence de 
a vitesse dont il vient d^être question , et de 
'elle que prendront les. bœu/'s. Lorsqu'ils seront 
U^lés. 
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ANNONCES 



Co NCERif^ S T les Mines f les Sciences et 
les Arts. 



Etudes minéralogiques ; par MM, LioNHAHP et Seti. 
Tome l" , avec ^g-. 

Kjet ouvrage qui Tient de paraître (eninara i8ia),estiui 
dépôt précieux des découvertes jes plus nouvelles et les plai 
intéressantes , qui ont été recueillies par les savanB miii^- 
légistes à qui nous devous ce recueil. 

Ce premier volume renlérme des notices sur les objets Biii< 

1°. Malachite laminairs , qui ibrine une variété remST' 
quable às.a& l'espèce de celte substance minérale. La des- 
cription est faite par M. Léonliaril, et accompagnée des re- 
marques et des eipcrieuces chimiques de M. Bucholz. 

2", Remarque.'; sur Vj4rragomle et X'Iglile , avec le dé- 
tail des niolits qui ont déterminé la réunion de ces dënx 
substances en une seule espèce. 

3". Hemarques sur le Bastartige braunkohle , nourelle 
variété de bois bilumintujc , décrite par M, Léonbard. 

4°. Notices minéralngiqnes sur les substances suivantei: 
Sphène enclavé dans un criilal de rotlie ; — Analcime ie 
l'assa ; — Mélanftes et Leucitcs découvertes en Allemagne ; 
— Bismuth natif Ae Bieber, d'une nouvelle forme cri «Ut- 
line ; — Titane anatase du Saint-Gothard ; — Strontiaiie 
caiionatée de Briiunsdorf ; — Minéral inconnu des envi- 
rons de Schemnitz ; — Epidoto dans un ainygdaloïde ; — 
Hyalite de Hongrie , etc. 

5°, Remarques sur le Cuivre phosphaté découvert en 

6". Description d'une suite de Roches d'Auvergne. 
7". Détails des caractères dislinclifs de l'espèce ZéoliU 
et de ses variétés. 

8°. Voyage à Oberslein, le long de la vallée de U Nalie. 
Les huit articles ci-dessus sont de M, Léonhard. 
Les articles suivanssont de M. Selb, 
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annottces. ^^9 

\, Voyage fait en iSio et 1811 à Gmiibunden et aux 

M 4e JEleichenau qui y sont situées. 
10". Notices minera logiques sur les esjièces suivantes i 
Bismuth natif àe la mine de Sophie^ avec ses diverses for- 
mes cristallines. — Mine de Bismatk argeati/ère eth^unn- 
tilé d'areent qu'elle contient. — Augites qui se trouTL-nt 
6n abondance au Kaiserllml dans le Brisgau. — Plomb sul- 
fure cristallisé en tables , etc. etc. 



Le BuBEAu DE MtHLRALOoiE établi à Hanau, -vient de 
fiirmer une loterie de minéraux composée de 2000 billets 
4Ut donneront 5o lots : le prix des billets est d'un florin 
43 kreutz ou un thaler de Saxe. Le sort de cette loterie sera 
rÉgté par celui de la loterie du grand ducbé de Francfort : le 
nombre qui donnera le gros lot de celle-ci donnera parçille- 
meut le gros lot de la loterie de minéraux, et ainsi des au- 
tres i, et comme la loterie du Gouvernement est composée de 
10,000 billets , ceux de la loterie de minéraux porteront 
chacun cinq nombre, afin de pouvoir correspondre ayecceux 
de la grande loterie , dont le tirage se fera le 19 août 1812. 

Ce même Bureau de Minéralogie fournit aux amateurs , 
Boit à prix d'argent j soit par échange avec d'autres objets 
â'iiisloire naturelle, les minéraux les plus tntéressans du 
HïTlz , de la Saxe, du Tyrol, du pays de Salzbourg, de la 
HoDgrie j de la Suisse , etc. etc. ^ soit en. échantillons isolés , 
soitensuilesGystématiques. Ces suites varient, pour le nombre^ 
depuis 100 j usqu'à 600 échantillons; et pour le prix, depuis 
lifr, jusqu'à 260 fr, ; bien entendu que le volume et la beauté 
des morceaux sont proportionnés au nombre et au prix des 
ojllectiuns.Ausurplus, ils sont tous frais et bien caractérisés. 

Pour renseignemens ultérieurs , on peut s'adresser à 
MM. Treatfefet fVurtz, Libraires, rue de Lille, n". 17. 

AVIS sur les Moyens de prévenir la Contagion el d'en- 

arrêter les progrès (1)- 

Dès le i5 messidor an .3 ( 4 juillet i8o5j , le Ministre 

de l'Intérieur appela l'attention de MM. les Préfets sur la 

fi) Cet Aïis , rédiné par M. Gayion-Morveau , a i*ié envoyé p«r 
S. Et. leMinisEreriel'Jnléritur.iMM. 1«b Prél'ele , en Ifs invitaol 
i le distribuer aux Sous- Préfet», aux Maires, OlUciers de santé , etc. 
àe leurs i)é paire m tu s. 

yoliime 3i. F 1' 



\ 



DÉCRETS tMpiRIAUX 
à ceux qni étaient anciennement le pins en usage dansle 
commerce , mais de manière touterois qn'ils soient des frac- 
lions ou des multiples desunilés lu^-ales. 

11 est remarqnable qu'en rcstreipTiant ces modilicationi 
aux seuls instrtttnens de pesane et de mesurage nécessaira 
au peuple , l'intention de Sa Majesté est cpi'il ne soit fait d» 
cun changeinent aux unités de compte , ni même atuc tWh 
trumens de mesurage qui ne sont point pour le peuple dStt 
usage journalier. 

Lia volonté de Sa Majesté est que les instrumens de pesagt 
et de mesura^ simplement autorisés, se lient tellement au 
unités légales dont ils seront déduits , qu'ils puissent sain 
cesse y ramener , et faciliter en même tcms la connaissance 
àe la division décimale. C'est dans cetle vue que , par l'ar- 
ticle 3 , il est slalué que ces mêmes instrumens porteront 
sur leurs diverses faces la comparaison des dénomiiiatioTts 
et des divisions établies par les lois , avec celles ancienne- 



Par l'article 4 , Sa Majesié se réserve de se faire rendn 
compte, après un délai dedtx annécs;des résultats qa'aon 
fournis l'expérience sur le perfeciionnement que le synénu 
des poids et mesures serait susceptible de recevoir. 

La volonté de SaMajestc n'est donc point de substituer les 
instrumens de pesage et de mesurage dont elle permet ta 
confection , k ceux qni sont prescrits parla loi , mais seule- 
ment d'en tolérer lnsaj;e concurremment avec celui Jti 
mesures décimales, de s'en remettre ainsi en quelque sortf 
aux résultats de l'expérience, afîo de s'assnrers'']lsera utile 
d'en ordonner délinitivemenl l'emploi , ou de faire au tp- 
tème d'autres modlficalions qui le portent au point de'pep- 
fection dont il est susceptible. 

L'article 5 porte qu'en attendant, le svslème lé^l con- 
tinuera âêtre seul ensei^^né dans toutes les ecolesdel'Sin pire, 
y compris les écoles primaires , cl à être seul employé dans 
toutes les administrations publiques , comme aussi dans les 
marelles , halles et dans toutes les transactions commer- 
ciales et autres. 

Les dispositions de cel article fixent, avec précision, 
les bornes dans lesquelles doit être resserré l'usaoe des ins- 
trumens de pesage et de mesurage qui seront fabriqués en 
exécution de l'article a. 



ANNONCES. ^Sl 

''uniigations en vaisseaux ovverts ont une ilnslinti- 
ti nliiS grand intérél ; csr , comme l'ont très-bien re- 
Œrtrqiic M. Alibert, dan» son Traite des fièvres [icrnicieu- 
ses , MM. Geoffroy ^t Nytten^ Ai\\t\sCotB'p\e nrnduen 
1 809 |iar la coniiniasion en^ny^e à Limoges , et sur la ligne 
de pavsage des prisonniers cspipnoU . M. Estribaini , dans 
son Méiiioiresur!eurtraitemBnlACarcas3onne,etMM. Tké- 
nard et Cluzel, dans leur ilapport sur les préservatifs em- 
ployés dans l'Jle de Walcherun , ce serait a'abnser que de 
croire que de simples appareils , tels que ceux précédem- 
ment indiqués, puissent dûsinfecter de vastes salles où les 
malades sont encombrés , où ils arrivent iié]k la plupart at- 
r degié , où les miasmes contagieux se i*g- 
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fumigation? en vaisseaux onrerts. Heureusement ce sont 
celles qu'il est le plus aisé de pratiquer sans préparation et 
aux moindres frais , au moment dn besoin. Lasoul« diitinc- 
tian à observer dans Us procédés, indépendamment des 
proportions relatives à la grandeur de Tespace , est celle 
que commande la diff't'rence des salles vides et dos salles 
acluellement occupées. 

1°. S\igit-il de purifier , par exemple , uns saile de i3 
mètres sur 6, 5 (^o pieds de longueur sur ao de lari;eur ) , 
dans laquelle nuiont séjourné des malades, et qui sera com' 
plétement évacui's ? On met dans une grande capsule ou 
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On ferme les portes et fenêtres, et l'on ne rentre qu'a- 
ès di^. ou douze heures. 

On conçoit que ces doses doivent être réduites ou BUg- 
enlées en proportion de l'espace à désinfecter, ou même, 
■ " . de l'intensité de l'infection , ou 
grave de la cfiiiiagion. 
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L'osydË de mau!;anâ9e se trouve dans les pharmacies et 
diez tous les droguistes , qui le fournissent en pitrres aux 
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^urcs n'est que lacultaiir, cl qu'au moyen de ce ^'cllc 
porreroDt sur l'une de leurs liices les ilivisîuns correspoo- , 
liâmes .lu mèim, il sera libre à chacun de 
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:ner à ceue inesui 
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de celles-c 

e . sera obligat. 

de IVluii/iisIralion : poi 
puinl aux Intentions du décret, ils m 
d'exprimer les qgantilés linéaires en tt 
<le niùi.re , et par cona^qnenl de rani 
les (juanlités qui', dans les det 

f>erls ou auires écritures , scraii^nt, contre lu voeu de 1 
i|j, exprimées en toises, pieds, ponces et lignes. 

La faculté de faire us^ge de la luise et du pied «on» 
mesures liné.fires, entraîne celle do les employer comiM I 
mesures de siiperlicie et de solidité ; et , par conséquent , 
dans les usages ordinaires t o" pourra foit liien espriii^Br 
des quanlites supcr/JcicUcs ou solides en toJscs , pied<q,_ 
nouées et [ignés carrés ou cubiques^ mais Loujfînr».u| 
robligalion , pour les ageps de l'administratiuu putUipH 
de réduire en mètres et fractions de mètre c 
biques les quantités qui soldaient aiitsi exprimées eaïuesH^t 
usuelles , carrées ou cubiques. 

L'article s porte que le mesuragc des toiles ou étoii 
pourra se faire .ivec une mesure de douze décimètres^ 
prendrivle uoin d'aune, se divisera en demis, quarts, lu 
lièmes ci seizJLnies , ainsi qu'en tiers , sixièmes et doa» 
mes , ei portera sur une de ses faces les divisjoiis iÇOrrt 
pondantes du miitrc en centinjcties. 

Celle mesure ne diiféicra de l'ancienne ouae de Fa 
que d'un centième en sus, à très-peu pré 

L'emploi de celte mesure est borne an simple coi 
nierce de détail ; niais il n'en résultera aucun emban 
pour les marcliands , qui , recevant leurs éloJTes des I 
nriques'au mètre , pouiTonl , sans peine, eu réduire., 
nu^nlilés en aunes , on.iéciproqueraeni, par le rappi 
de 10 à II ou de I à 1 iVi c'est-à-dire, en mampli) 
le nonibre donné d'aunes par i ^ , pour les r^oire , 
mètres, ou bien , en divisant le nombre douiié dc naéti 



Il est dit , 



.ri'a, 



■le 5 , que les mesures énoncées a 
«rticles précedens, pourront être construites d'une »ei 
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t Par Fariicle i ^' ,^ Sa Majesté déclare qu'il no sera fait au- 
«qn changement aux unités des poids et mesures deFEmpire, 
telles au^elles ont été fixées par la loi du 19 frimaire an 8. 
: Jl resuite de cette disposition , que les îiases essentielles 
Ja système métrique sont conservées dans leur intégrité. Le 
inètre, égal à la dix-millionième partie du quart du méri- 
dien terrestre , et le kilogramme , égal au poids d'un déci- 
anèlre cabe d'eau distillée, prise à son maximum de densité, 
sont et demeurent les étalons prototypes des. poids et me- 
ures de FEmpire. 

Toutes les unités déduites du mètre demeurent égale- 
ment les unités légales des autres mesures ; savoir. : 
> Le myriamètre et le kilomètre , pour les dislances ; 

Le décamètre , pour le mesurage des terres ; 

Le décimètre , le centimètre et le millimètre , pour le 
mesurage des quantité» linéaires moindres que le mètre ; 

L'hectare 9 Fa rc et le centiare, pour les mesures agraires; 

Le stère, le décastère et le décistère , pour le mesurage 
des aolidcs ; 

L'hectolitre , le décalitre , le litre et le décilitre , pour les 
aiesnres de capacité. 

De même , toutes les unités déduites du kilogramme , soit 
comme multiples , soit comme fractions de cette unité prin- 
jcipttlei, sont et demeurent les unités légales des poid»; sa- 
voir: 

Le myriagramme , le quintal et le millier métriques, pour 
les g^rosses pesées ; 

L'hectogramme , le décagramme , le gramme et le déci- 
gramme, pour les plus petites. 

L^article a ordonne au Ministre de l'Intérieur de faire 
confectionner , pour Fusage du commerce , des instrumens 
de pesage et de mesurage , qui présentent soit les fractions , 
eoît les multiples desdites unités, les plus en usage dans le 
commerce 

Celte 
lever Contes les difficultés que Fadopl 
tème a rencontrées jusqu'à ce jour. Il s'ensuit qu'il doit 
être formé, pour les usages journaliers du peuple seule- 
ment , des instrumeus de pesage et de mesurage , dont les 
noms et les divisions soient facilement compris par lui. Ces/ 
instrumens doivent se rapporter , autant qu il sera possible , 

Fi 4 




jJSo DÉdBETS IMPltHIAUX. 

Tente en détail des grains, grenailles, légames et farioes, 
que pour celle des liquides, ainsi <jne les formes dans les- 
' seront construites. Ces articles n'onl 



besoin d'aucune explication ; el le peuple , qui est dqi 
accoulumé à l'uniié , saisira bien volontiers ces divisions, 
qui le meitrnnt à l'abri des fraudes dont il est laTictime, 
lorsque des marchands de mauvaise foi lui donnent des cin- 

3iiiÉmes pour des quarts, des dixièmes pour des hnitièmes, 
PS vingtii-mes pour des seizièmes, 
Lcspoidssont, dans le système métrique , l'objet le pin 
important , parce que leur usage s'a ppliqne à une plas grande 
quantité des snbstances nécessaires aux besoins joamaHerS; 
c'est aussi la partie dans laquelle il est le plus essentid ès 
faire cesserlesabus qui s'y sont introduits par la ciipidîlède 
beauconpde marchands qui ne se sont servis jusqu'ici des 
poids nouveaux, dans le commerce de détail, <^e pcw 
continuer à vendre aux anciens poids et aux aocieimes 
mesures , au mojen de la combinaison souvent frauJn- 
lease qu'ils font des poids nouveaux el de leurs Iractions , 
pour lïJrmer des quantités prétendues équivalentes à c« 
poids anciens. 

Cesi à quoi il est ponrvu par l'article 8 , qui permel, 
pour la veille an détail de toutes les substances Aont Ua 



nantîtes et les prix se règlent an poids, l'usage d'une li» 
n demi-kilogramme, qui se divisera en seize o 



livre, poids de marc, que d'environ deux pottr cent eu 
plus. 

Le kilogramme ne cessera pasd'ètrenon-seniementrnnité 
décompte, mais même le poids usuel pour le commerce en 
gros: c'est en kilogrammes, multiples et fraciions décimales 
du kilogramme, ijue continueront 'à être faites tontes le> 
pesées de quantités plus grandes que la livre , et qu'ellts 
devront être exprimées ; l'emploi de la livre et de ses frac- 
lions binaires sera rigoureusement borné au détail. 

Le même article ordonne que les poids dont il permet 
l'usage, porteront, avec leur nom , l'indication de Icnr va- 
leur en grammes : celte indication remplira les intentions 
du décret à cet égard ; elle sera nécessaire pour rattacher 
ces poids usuels à l'unité lé^iale , aiin qu'on puisse toujciiir' 
t en poicis décimaux une pesée qui anr.î 
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i faîte en poids usuels. Lr nom que porteront ces poids 

■vira aussi à les ilistinguer des poids décimaux , dont ou 
pourra so servir c o ne urre minent. 

Vous avez pu remarquer. Monsieur, que les mesures et 
les poids dont Temploi est autorisé, se rapportent parlieu- 
lîèreineiit aux anciennes mesures et aux anciens poids de 
Paris. 11 n'est pas douteux que ces poids et mesures n'aient 
été précédemment et ne soient encore plus généralement 
couniis que tous les autres , auTant à cause des relations ha- 
Liluelles du commerce de toutes les parties de r£mpire 
avec la capitale , que par suite des efforts par lesquels l'an- 
cien Gouvernement avait sans cesse tendu à en généraliser 
l'usa^-e. Une autre considération a dd délcrminer ce choix ; 
c'est le hasard heureux qui fait que ces mêmes mesures de 
Paris sont si peu différentes de celles qui ont été déduites 
des unités légales et dont il s'agit ici , que l'on peut presque 
les conrondrt^ dans la pratique sans erreur sensible. 

Je vous ai fait observer en effet , Monsieur , que la toise 
et le pied ne différeront de l'ancienne toise deParisetde 
l'ancien pied de roi , que d'environ deux et demi pour cent 
en plus ; que l'aune ne différera de l'aune ancienne de Paris , 
que d'environ un pour cent en plus. Vous avez remarqué 
que la différence duhoisseau nouveau à l'ancien boisseau de 
Paris ne sera que de quatre pour cent en moins , et que celle 
des poids nouveaux aux poids de marc anciens ne sera que 
de deux pour cent en plus. 

Ces dilléi'cuces sont si légères , qu'elles deviennent abso- 
lument nulles dans les usag;es ordinaires ; pour le plus grand 
nombre de cas , elles compenseront , en quelque laçon , 
l'augmenlalion réelle des prix de toutes les denrées qn'a 

f réduite la substitution de la nouvelle unité monétaire à 
ancienne , dont elle diffère d'un et quart pour cent. Au- 
cune des autres mesures anciennes u'aurait certainement 
offert autant de convenances et d'avantages. 

Il est dit , par l'article 9 , que les mesures et les poids men- 
tionnés aux articles précédens ne pourront âtre mis dans le 
commerce qu'après avoir été vériliés dans les btireaux éta- 
blis à cet eUet, el marqués du poinçon aux armes de l'Em- 
pire , et que , pour cetie vérilication , il sera payé te droit 
iixé par le lanl' annexé à l'arrêté du ag prairial an g . peur 
Jes mesures et les poids les plus analogues. 



Quoiqne rusag* des nouveaoK inslrumens ne soit que 
racullalil\ ks marcliaoJs D'auront ccpendanl pas )a Hherlé 
du choix , et ils seronl obliges d'en être pourvus , afin de 
salisl'dire aux deraaiiJes des consorawaieiirs ; et d^-lor> 
ces mûmes inslrutnens, assimilés, pour l'usage que l'on en 
fera , aux mesui-es légales , devront , comme elles , cicc 
vérifiés et poinçonnés. 

Vous ne laisserez point anxvérilicaleurs la faculté d'ap- 
pliquer à lenr gré le tarif des droits à percevoir; mais 
vous leur en donnerez un particulier, qui sera basé sur 
celui du ïg prairial an q. 

Quoique les bureaux de vérification soient pourvus dej 
élalons liea unités légales , et qu'il semble dès-lors possible 
de construire les nouveaux instrnmeos d'après ces eialons, 
cependant, comme JL est possible que plusieurs aient été 
altérés pat le fréquent usag'C , pour prévenir la diversilé 
qui pourrait s'établir enire les instrumens de pesage et de 
roesurage qui seront mis dans le commerce , il a paru in- 
dispensable d'en envoyer des modèles , et c'est ce qui fait 
l'objet du l'article 10. 

J'ai donné des ordres pour la prompte fabrication de ces 
modèles; et,lorsqM'ilserapossible de vous en faire l'envoi, 
je vous en informerai. Rieu n'empêcbe, en attendant, que 
TOUS n'invitiez les fabricans à se livrer promplement à I» 
confection des mesures dont il s'agît , en les préparant s 
l'avance, sauf à les ajuster lorsque vous pouri-cz leur en 
offrir les moyens. 

Je n'ai aucnne observation à vous faire , ïUonsieur , sur 
l'art. 1 1 , si ce n'est qu'avant de publier l'atrèlé que vous 
prendrez , je désire que vous le soumettiez à mon approba- 
tion , afin que je puisse être assuré que le décret impcrtui 
sera exécute généraknienl sur des baaes uniformes. 

Sans doute , Monsieur , la plupart des coBsommaietirs , 
soit par routine , soit par négligence , continueront de faire 
auR marchands leurs demandes en mesures anci<mnes et en 

S oids anciens: il ne lâut-pasque les marchands soient libr« 
e piûfiter de l'ignorance ou de l'erretir du public , eu Biii- 
vant cette niétbode vicieuse qu'ils ont assez généralemwit 
adoptée , parce qu'elle leur est mile , de vendre aus me- 
sures anciennes avec les nouvelles. C'est pour prévenir ce( 
abus que l'article importe que toute demande ae marchai»- 
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dis.es qui sera faite en mesures ou poids anciens , sera censée 
faite en mesures ou poids analogues dont l'emploi est pennis. 

Vous ne devez pas , Monsieur, vous eu remettre unique- 
ment sur ce point à la surveillance de la p(rfice ; vous ms- 
truirez le punlic par des avis fréquemment répétés , de 
Fintérêl qu'il a à tie pas permettre aux marchands de former 
des quantités prétendues équivalentes aux anciennes me- 
sures locales ou aux anciens poids , par des combinaisons, 
souvent frauduleuses , des mesures ou des poids décimaux ; 
vous lui ferez connaître que , puisqu'il est libre de choisir 
entre les mesures décimales et les mesures usuelles , dont les 
divisions sont plus appropriées à ses besoins, il ne reste plus 
de prétexte pour qu'il se prête à ces combinaisons dont il 
est depuis trop long-tems la victime. 

Il faut que celui qui demandera une aune d'étoffe , voie 
mesurer une aune effective ; que celui qui a besoin d'une 
demi-livre de sucre , voie peser une demi-livre* véritable ; 
que celai k qui le boucher fait payer une livre trois quarts 
de viande , voie en effet dans la balance une livre et trois 
quarts , et ainsi de toutes choses. 

La disposition qui porte que ceux qui emploieront ce$ 
combinaisons de mesures décimales ou de poids décimaux 
pour composer des mesures et des poids anciens , seront 
poursuivis conformément au Code pénal , est une juste con- 
séquence de la loi. Elle aura l'effet d'imposer quelque cir- 
conspection aux marchands , et d'avertir en même tems les 
consommateurs, qu'il est de leur intérêt de ne point se 
rendre complices d'une désobéissance dont ils souffrent 
seuls. 

Au surplus , j'ai lieu de penser que le léger excès que les 
nouveaux instrumens de mesùrage et de pesage présentent 

Î presque tous sur les anciens , sera un appât suffisant pour que 
e piâ>lic en exige l'emploi , d'autant plus qu'il retrouvera 
dans leurs divisions celles qui lui sont les plus i'amilicres. 
L'obligatioh qui sera imposée aux marchands d'être 
pourvus des nouveaux instrumens de pesage et de mesù- 
rage , concurrenunent avec les mesures et les poids déci- 
maux , pourrait exposer à de fréquentes méprises dans 
remploi qu'ils seront tenus de faire des uns ou des autres 
^u gré des consommateurs , comme par exemple , s'ils don- 
naient un décalitre pour un boisseau, un double hecto- 
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jiaminp pour n 
quarteron , un déi^açramme pour une demi-once , eic. 1 
police devra redouuler de surveillance pour prcTenir cet 
abus , et elle en aurait un moyen , en esifjeanl des niar- 
cLan Js de tenir leurs mesures t;i lears poids dùcimanx tou- 
jours séparés des mesures et des poids iisucls , de niamère 
iju'il ne puisse jamais j avoir de confusion. 

Quoique les dîsposuions des arlicles dont je vou» ap 
entretenu jusqu'ici ne laisse aucun doute sur la destinalion 
des insirumens de mesurage cl Je pesage dont il s'agit , j'ai 
cru devoir fixer plus particulièrement encore , par l'ar- 
ticle i3 , les limiles dans lesquelles l'emploi de ces iii^- 
trumens sera circonscrit , en faisant connaître que l'usage 
des mesures légales continuera à être seul et exclusivement 
observé dans le commerce en gros , dans toutes les aJ- 
ininislraiions , dans les transactions, et en général dans 
toutes les écritures , soit publiques , soit privées. Ce sera 
à vous , Monsieur, à tracer à tous les agens qui sont sous 
vos ordres la conduite qu'ils de ' ' "" 

rez avec le plus grand soin à 
vœu du décret , le système légf 
écoles publiques. 

Arrêté pour l'exécution du Décret impérial du l'i février 
i8i3 , concernant r uniformité des Poids et Mesures. 

^ rtté de Lb MiicisTïB DS l'Intébieur , Comte de l'£ii?ibe ; 

S. E. leMi- Yj, ]g décret impérial du 12 février 1812, relatif â l'unî- 
rlniérienr. formité des poids et mesures, ensemble la loi du ig fri- 
maire an 8, et les lois des 18 germinal an 3 , et i"^ ven- 
démiaire an 4, arr(ïle ce qni suit: 

Art, I . Il est permis d'employer pour les usages du com- 
merce , 

1". Une mesure de longueur égale à deux mètres, qui ' 
prendra le nom de toise , et se divisera en six pieds ; I 

a". Une mesure égale au tiers da mclre ou sixième delà 1' 
loise , qui aura le nom de pied, se divisera en douïe poù- I 
ces , et le pouce en douze ligues. I 

Chacune de ces mesures poi-tera sur l'une de ses faces Ii'- 
divisions correspondantes au mèlre; savoir ,1a toise, dciK 



!t VOUS veille- 
i que , confoiTuément au 

loit seul enseigné dansiez 
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mètres divisés en décimètres , et le premier décimèlre en 
millimètres ; et le pied , trois décimètres tin tiers , divisés 
en centimètres et millimètres ; en tout , millimètres 333 -f. 

a. Le mesura^e des toiles et étofles pourra se faire avec 
une mesure égale à douze décimètres , qui prendra le nom 
d'aune» Cette mesure se divisera en demis, quarts, huitièmes 
et seizièmes, ainsi qu'en tiers, sixièmes et douzièmes ; elle 
portera sur Tune des faces les divisions correpondantes 
du mètre en centimètres seulement , savoir , cent vingt cen- 
timiètres numérotés de dix en dix. 

3. Les mesures dont il est question dans les articles précé- 
dens , pourront être construites d'une seule pièce , ou bri- 
sées à charnière, ou de toute autre manière qu'il conviendra, 
pourvu que les fractions soient des parties aliquotes des~ 
dites mesures , et ne puissent , par aucune combinaison , 
reproduire les anciennes mesures locales qu'elles doivent 
remplacer. 

4* Les grains et autres matières sèches pourront être me- 
surés dans la vente au détail , avec une mesure égale au hui- 
tième de l'hectolitre , laquelle prendra le nom de boisseau , 
et aura son double , son demi et son quart. 

Chacune de ces mesures portera son nom , et , en outre , 
l'indication de son rapport avec l'hectolitre ; savoir : 

Le double boisseau ^ d'hectolitre. 

Lé boisseau 7 id. 

Le demi-boisseau -^ id. 

Le quart de boisseau jV id. 

5. Pour la vente en détail des graines , grenailles , fa- 
rines , légumes secs ou verts , le litre pourra se diviser en 
demis , quarts et huitièmes , et chacune de ces mesures por- 
tera son nom indicatif de son rapport avec le litre. y 

6. Les mesures dont l'usage est permis par les articles 4 
et 5 , seront construites en bois , dans la forme cylindrique , 
et auront le diamètre égal à la hauteur. * 

7. Pour la vente en détail du vin , de l'eau-de-vie et 
autres boissons ou liqueurs , on pourra employer des me- 
sures d'un quart, d'un huitième ou d'un seizième de litre. 

Ces trois dernières mesures seront construites , comme 

Volume 'à\. G g 
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lesaiili^«s mesures de liquides, eDéiaIii,aQ tUreRxé; leu: 
rornK'stiacyliadrique, et elles auronl la hauteur douille ilii 
diuiiitirp. 

Pour la renie du lait , elles seront en fer-lilanc , et d;ii>. 
la forme propre à ces sortes de mesures. 

Cb.icnne deidites mesures portera son nom indîcatil'il: 
M.>ii rapport avec le litre, 

8, Potir la vente au détail de tontes les substances doni 
le prix et la miaulilé se rtglent au poids, les marcbandt 
poiifTonl employer les poids usuels suiyaus ; savoir: 

La liiTe , égafe au de mi -kilo gramme on cinqcentsgram- 
mes , laquelle se divisera en seize onces ," 

L'once , s eiiicme de la livre, cjui se divisera en huit gros; 

Le gros , htiiUènte de l'once , qui se divisera en soîxanic- 
douze grains. 

Chacun de ces poids se divisera , en outre , en demi* . 
<lDarts et huitièmes. 

Ils porteront, avec le nom qui leur sera propre, l'iadica- 
(ion de leur valeur en erammes: savoïi' ; 



La livre g'ratumes 5oO. 

La demi-livre a5o. 

Le quart de livre ou quarteron ia5. 

Le huitième ou demi-quart 6a. 

L'once 5i. 

Le quart d'once ou deux gros 7. 

Le eros 5. 



pourront être construits qii'eii fer o 
usage des poids en plomb ou toute autre ma 



2; l'u 
lerdit. 

jfs mesures et les poids 
e pourront Être mis dans le 



;s aux articles précê- 
nerce iju'après avoir 
riUes dans les bureaux établis à cet efl'(jt,eimarquéi 
du poinçon aux armes de l'ËnipirB. Four celte vériGcatioB, 
il serapa^éle droit lixé par le tarii' annexé à l'arrêté dn A} 
prairial au g, pour tes mesures et les poids les plaaanalogiiCft 
I o. Aiin de i'aciliier et régulariser la fabrication des mft- 
iures et des poids dont l'usage est permis par le présent ar- 
I fié, il en sera adressé des modèles à JVIAI. IcsTréietsda 
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lépartemeDS , qui les feront déposer dans les bureaux de 
érificalion, pour être communiqués aux iabricans qui vou- 
Irout en prendre connaissance, et servir ensuite, comme 
étalons , à la vérification des mesures et des poids qui seront 
nis dans le commerce. 

Les frais de la fabrication et de Fenvoi de ces modèles se- 
ront acquittés comme dépenses départementales. 

1 1 . Chacun de MM. les Préfets fixera l'époque à laquelle 
le décret impérial du 1 2 février dernier , et les dispositions 
ordonnées par le présent arrêté ^ devront être exécutés dans 
sou département, de manière que le terme le plus éloigné 
ne passe pas le 1*' août prochain ; et , à cette époque , tous 
les marchands devront être pourvus des poids et mesures 
susmentionnés , chacun en ce qui concerne son commerce. 

12. A compter de la même époque, toute demande de 
marchandise qui sera faite ^n mesures ou en poids ancienne- 



marchand qui , sous Iç prétexte de satisfaire au désir de 
l'acheteur , emploierait des combinaisons de mesures ou de 
poids décimaux ou autres pour former le poids ou la me- 
sure ancienne dont l'emploi est prohil)é , sera poursuivi con- 
formément aux a ri icles 4 24, 479, 480 et 481 du Code pénal, 
comme ayant fait usage de poids et mesures autres que ceux 
voulus par la loi. 

1 3. Les dispositions du décret du 1 2 février et du présent^ 
arrêté , n'étant relatives qu'à l'emploi des mesures et des 
poids dans le commerce de détail et dans les usages jour- 
naliers , les mesures légales continueront à être seules em- 
ployées exclusivement dans tous les travaux publics, dans 
le commerce en gros , et dans toutes les transactions com- 
merciales et autres. 

En conséquence , les plans , devis , mémoires d'ouvrages 
d'arts , les descriptions de lieux ou de choses dans les procès- 
verbaux ou autres écrits , les marchés , factures , annonces 
de prix courans , états de situation d'approvisionnemens, in- 
ventaires de magasins , les mercuriales , les lettres de voiture 
et chargement , les livres de commerce , les annonces des 
journaux , et généralement toutes les écritures , soit publi- 
ques, soit privées, contiendront renonciation des quan- 
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tités en mesures légales , et non en mesures simplement 
tolérées. 

Le système lé^al sera aussi seul enseigné , dans toaLc son 
inlé^nlé , dans les écoles publiques , y compris les écoles 

i4> Le présent arrêté sera inséré dans les journaux, et 
adressé ùMM. les Fréreiâ des départemens, qui le feroni pu- 
blier, et ordonneront , en conséquence , les aispositions né- 
cessaires pour en préparer et assurer l'esécution. 
FaitàFaris,lea8marsi8ia. 

Le Ministre tic l'Intérieur, Comte de l'Empùt, 
MONTALIVET. 

Arrêtés de S. E. le Ministre de l'Intérieur, relatifs aui 
éféaemens malheurp.ux arrivés dans les mines de Liég-:. 
— Dc-s5 et 4 mars 1812. {rojrez n". iS5,p. 077 et 38i.) 

Décret qui autorise le sieur Théophile Chirzon dejaïre 
construire dans sa propriété de Giez (^Mont-Blanc] 
un haut fourneau àjhndre le minerai dejèr. — D'i 



INAPOLÉOJV , Empiheuii des Fhanoiis, etc. etc. etc. 



Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur; 

Notre Conseil d'Etat entendu , nous avons décrété et dé- 
' créions ce tjui suit : 

An. I. Il est permis au sieur Théophile Cliirzon de Va- 
lette, propriétaire domicilié en la commune de Giez, ar- 
rondissement d'Annecy , département du Mont-Blanc, de 
faire construire, dans sa propriété de Giez, sur l'empla- 
cement indiqué au plan de situation joint au présent décret. 
Tin haul-fourneau a fondre le minerai de ter, d'après tes 
plans, coupe et élévation pareillement joints. 

2. Le permissionnaire sera tenu de faire usage , d«ui 
l'année du présent décret , de la permission illimitée mil 
lui est accordée , en faisant construire et mettre en activité 
son haut'fourneau dans ce délai , à défaut de quoi la per- 
mission sera révoquée de droit. 

5. Lorsque les constructions seront achevées , îl en pro- 
duira un nouveau plan par duplicata certifiés par l'inge- 
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r et visés par le Préfet, pour être déposés à I 
fécture et à l'Administration des Mines. 

4. Le permissionnaire ne pourra changer , augmenter, ni 
transporter ailleurs son usine , avant d'en tfvoir obtenu de 
nouveau la permission. 

5. n se conformera aux lois, décrets, règlemens et 
instructions esistaas et à intervenir sur les mines et usi- 
nes , et sur les rivières et cours d'eau, sans pouvoir ré- 
péter aucune indemnité dans le cas où, de ces divers chefs , 

6. 11 paiera, lora de la notiGcaiion du présent décret, 
à litre de taxe lixe , et pour une fois seuicmeut , la somme 
de trois cents francs , entre les mains du receveur parti- 
culier de Ta [rendisse ment , qui en tiendra compte séparé , 
pour être transmise à la caisse spéciale des mines, aux 
termes de l'article Sg de la loi sur les mines du î i avril 1810. 

7. Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances sont 
chargés, chacun en ce qui le concerne , de l'exécution du 
présent décret, qui sera inséré au Bulletin des Lois. 

Décret portant qu'il est permis au sieur Gauthier-Puis- 
sant d'établir un laminoir en remplacement ft dans 
la forge dite Saint-Eloi [Jemmape]. — Du lo mars 
1812. 

NAPOLÉON, Empereur desFiikçiis, etc. etc. etc. Cmstruc- 

Sur le Rapport de notre Ministre de l'Intérieur; 

Notre Conseil d'Etat entendu , nous avons décrété e 
décrétons ce qui suit : d'Acox. 

Art. 1 . Il est permis au sieur Gauthier-Puissant, d'étahlir 
un laminoir en remplacement et dans la forge dite Saint- 
Eloi, qu'il possède sur le ruisseau d'Acoz et dans la com- 
mune de ce nom , arrondissement de Charleroy, départe- 
ment de Jemniape, 

3. Ce laminoir sera composé de deux cylindres et de 
deux fours pour recuire le for , conformément au plan et 
aux coupes et élévation de ladite usine, annexés au présent 
décret, avec le plan de situation, 

3. Le permissionnaire ne pourra employer pour combus- 
tible dans celle usine que de la houille, ou toute autre subs- 
tance minérale. 

Gg3 
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4. Il se conformera aux- lois , règlemei 
exisians et â inlerveuir sur 
permission , dans le cours di 

E résent décret, sotts peine d 
dite permission. 

5. Le neuil sur lequel reposera la nouvelle vac 
de l'usine , sera élevé d'ua mèlrc. au-dessus de 1") 
couronnement du nouveau barrage sera pareillenienl éIcTi 
d'un raêire au-dessus de l'ancien , et la digne qui ci" 
la p.inie gauche du réservoir sera exhaussée de 
cenLimèlres , afin de défendre les lorrains adjaceiUi 
crue d'eau. 

Ce réservoir sera curé à vif-fond, et le lit du nûsseaU' 
aval de rusine sera approlbndi . pour donner à nneroae k 
godet , d'un jçrand dîumèrre , les cîncj miltres de jeu qtnloi 
sont nécessaires. 

Il sera en outre ménagée au point marqué Jtf , sur le 
plan de situation joint BU présent décret , no étang dwi le- 
quel les eaux seront soatenaes par des dipies et une rame 
placée au point L, sur ledit plan , à l'effet de dislribaer, 
d'une manière régiilièreet constamment uniforme «uxittOB- 
lins inJérieurs, le^ eaux qui , accumulées dautle eèsmwt 
du laminoir, seraient, par la nature de cette oaioOi'Ve- 
pensées en peu d'heures, 

8. Les dignes nouvelti^s auront trois mètres en conronn'' , 
et W talus seront réglés siH- un de base pour UB et demi <i- 
hauteur, 

7. Ces divers travaux , pour raison desmiels le permission- 
naire sera lenu d'indemniser, de gré àgre, les riverains sac 
les propriétés desquels certains pourraient se trouver asiis, 
seront enécutés bous la direction et la aurveiHance ije Tia- 
géuieur des poMs-et- chaussé es , et il sera dressé procès- 
verbal ds leur réception , ainsi que de la construction et 
situation de l'usine; expéditions duquel procès-verbal se- 
ront déposées aux archives ie la preiectupe et de la com- 
mune d'Acoz , pour y avoir recoors au bcsoïa. 

8. Le permissionnaire ne pourra faire d'augmentation 4 
son usine , en changer la nature ni la transporter ailleurs, 
avant d'en avoir obtenu de nouveau la permission. 

f|. L'usine étant composée de deux fours et de deu\ cy- 
lindres , ilpaiera à litre de taxe fixe , et pour une l'ois seol»- 
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ment, aux termes de Fart. yS de la loi du 21 avril 1810 , et 
aussitôt la notification du présent décret, la somme de cent 
cinquante francs , pour cnaque arlifice , entre les mains du 
receveur particulier de CJiari^toy , lequel en tiendra compte 
séparé , pour être versé dans la caisse spéciale des mines. 

10. Dans le cas où , pour le service de la navigation , ou 
tout autre objet d'utilité pubL'que , il nous plairait d'ordonner 
sur le cours au ruisseau d'Acoz des ouvrages ou cliangemens 
qui deviendraient nuisibles au sieur Puissant , et même né- 
cessiteraient la suppression de son établissement , cette cir- 
constance , dans aucun tems, ne pourra donner lieu à uue 
<lejnande en dommages ou indemnité. 

1 1 . Nos Ministres de l'Intérieur et des Finances sont cbar- 
gés , chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré- 
sent décret , qui sera inséré au Bulletin des Lois. 

Décret qui autorise les sieurs Michel et Mohimont de se 
construire unejenderie sur la rzVe gauche de la Hesse , 
au lieu nommé Neupont [Sambre-et-Meuse). — Du 
17 avril 1812. 

NAPOLÉON , Empereur des Français , etc. etc. etc* Cons 

_ "* • •• 

Sur le rapport de notre Ministre de l'Intérieur ; V^d 

Notre Conseil d'Etat entendu , nous avons déorélé et liei, ne 
décrétons ce qui suit : ?Jcupo 

Art. 1. Les sieurs François Michel et Michel fils , habi- 
tans de Longwy , département de la Moselle , et le sieur 
.7. M. Mohimont, domicilié à Habay -la-Neuve, déparlement 
des Forêts, sont autorisésà se construire une fenderic entre 
les deux forges dont ils sont propriétaires sur la rive irauche 
de la Hesse, au lieu nommé Neupont, tomm\ine de flalma , 
canton de Wellin, arrondissement de Saint-Hubert, dépar- 
tement de Sambre-et-Meuse. 

2. Les sieurs Mohimont et Michel se conformeront , pour 
la construction de cette usine, au plan joint au présent dé- 
cret , ctaû:^ indications et instructions qui leur seront don- 
nées par les ingénieurs des ponts-et- chaussées et des mines. 
5. Ils ne pourront rien changer au cours d'eau actuel , et 

■ indemniseront de gré à gxé , ou à dire d'experts , les proprié- 
taires des prairies avoisinantes , des dégâts que pourraient 

' occasionner les débordcmens des eaux que la fenderie au- 
rait provoqués. 
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informeront aux lois ei rén;leinens de police st 
lu, eldaDsaDCQnteins,nisoasaacimprctexii 
ils ne pourront prétendre à aucune indemnité, chômage,! 
dédomm.a)^eiaentpoar cause des dispositions que le Goi 

jugerait convenablf de faire sur la rivière de^ 
Hesse , soit par mesure de sûreté publique , soit pour T . 
vàntage et 1 intérêt de la naTigaliou , du commerce et a 
l'industrie. 

5. Tïs ne pourront employer que de la houille ou ton( 
autre substance minérale , pour alimenter leur nonr^ 

1. Les sieurs Michel etMohiraoni paieront dans le d^ 
n mois, à partir de la notification du présent dé*""' 
pour une fois seulement, et à liire de taxe fixe, la 5i 
de cent cinquante francs qu'ils verseront dans la caisse ^ 
r de Tarrondisseraent , lequel e 
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;. Nos Ministres de Hntérieur et des Finances sont clu 
!s de l'exécution du présent décret , qui sera inséré 
des Lois. 

Décret portant qu'il est permis au sieur PJendde trani 
porter dans la commune de Farstcnhausen [Sarre) la 
:/i/e Saint-Nicolas, dont il est propriétaire. — 
Du 2$ ai-ril i8i3. 

NAPOLÉON , Emfeheuk des Fiixxcikis , etc. etc. etc. 

Sur le rapport de notre Mînisire de l'Intérieur ; 

Notre Conseil d'Etal entendu , nous avous décrété et 3i 
créions ce qui suit : 

Art. I . Il est permis au sieur Nicolas Pfend , propriéldli 
domicilié eu la comniuuc de l'Hùpilal, et compagnie, pN"^ 
priétaires de l'ancienne verrerie dite de Sainr-Nicolai 
' • au villa^ de Cailsbranu , commune de Liedveilleï 
idissemeut de Sarrebriick , département de la Sar» 
et dont la mise en activité a été autorisée uu nom du aieii| 
Daubert, ancien propriclaii'e, par décret impérial du i 
1R09, de tronsporter cette verrerie dans la comumue i 
Furstenhausen , même arrondissement , et sur l'etnpUc^ 
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ment faisant partie de la ferme dite de la Fenit , désigné 
aa plan de situation joint au présent décrer. 

2. Celte verrerie est compose e de deux fourneaux à sis 
pots ou creuzels, chacun d'un atelier, pour étendre les 
manchons, avec quatre fours de chaulTerii;, d'un atelier 
ponr tailler les pièces , et d'une poterie pour la laliricition 
des creusets ou pots, le tout suivant les plan , coupe el 
élévation pareillement joints au. présent décret. 

3. Il ne sera employé que de la noifille pour combustible 
dans celte verrerie , conformément et sons les peines por- 
tées en l'art. 2 du décret du 10 août 1809. 

4- L'administration dessalines de l'Est sera maintenue par 
lespermissionnaires dans la jouissance de la partie du ter- 
rain qui lui a été assurée par le propriétaire de laFenn, sui- 
vant le traité du iGmai 1810, si celte portion de terrain se 
trouve faire partie de celai appartenant à ces permissioo- 

5. Le sieurPfend et cnmpae^nie se conformeront ans lois , 
réglemens el instructions sur les usines et depolicc, et ne 
pourront augmenter ou transporter leur établissement ail- 
leurs avant d'en avoir obtenu de nouveau la permission. 

6. Ils feront usage de la permission illimitée qui leur est 
accordée, dans le délai d'une année , à dater de la nolilica- 
tion du présent décret, aous peine de révocation de droit 
de ladite permission. 

7. Ils paieront, à titre de taxe fixe, et pour une fois seu- 
lement, conformément à l'art. 73 de la loi du ai avril 1810, 
la somme de trois cents francs entre les mains du receveur 
particulier de l'arrondi ssement , lequel en tiendra compte 
séparé, pour être transmis à la caisse spéciale des mines, aux 
termes de l'art. 3g de ladite loi. 

8. Nos Minisires de Tlnlérienr Rt des Finances, sont char> 



^ chacun en ce qui le concerne , 

sent décret , qui sera inséré au Bulletin des Lois. 
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